LA STATUE 



VOCALE 

DE MEMNON 

• • • • • • 

DANS filiS RAPPORTS AV£C Léfiîn%-kt' L>( GRÈCE. 



Cet ouvrage n'a cte tin- cjh"» 900 «"vemplMTeff 
drat 100 tenlcmeat ont été m» en vente. 



• .* • • • . 
• • • • • .* »s 

• • . •••• " 



• • ••• . 



Digitized by Googl 



LA STATUE 



VOCALE 



DE MEMNON 

eonntoinim 

DANS SES BAPPORTS AVEC L'EGYPTE ET LA ORÈCE. 



ÉTUDE HISTORIQUE 



AUX BBCBSftCBB» rOVR SBRVIR 1 I.'bisT01|IE- AB 'l'bGTPTB 



' . , •»«» * • 




<vi;w^;r^ PARIS. 



IMPRIMERIE ROYALE. 

M DCCC XSZIIL 



• • • • • • . 

. . ; •• 



• ••••• •..v>;/j 



Digitized by Google 



A LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LITTÉRATURE 



DE LONDRES, 
Qlil, 

EN ME COMMUNIQUANT LES COPIES DES INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

% GRAVÉES 

SUR LE COLOSSE OB MBMNON ET DANS LES TOMBES ROYALES 

DE THÈSES , 

M A SUGGERE l'IDÉE 
ET DONNÉ LES MOYENS DE COMPOSER CET.UU-VRAGE; 



• * * • « • • 



KN SiCyÇ' .• • • * 

AB MA CBATiTOra POOS LA COIOFUltCB QU'ÉLU M'A tiUÙWm, 
DB MBS VŒVX MVE IB «OCCM » SBS flOBUKS BVFOBTB, 
DB MON nSWn POOtt M PBBtéTéSAMCB 1 MABCBBB VBB8 LB MT BLBVB 

OB SON IWHTUTIOH, 



LETROiNiNii;, 
m Muuin HOiroBAiBit. 



• il •••••• 



« • 



• • • ;; . 



Diyilizeo by Google 



AVANT- PROPOS. 



Quelques amis tclaiics m ont conseillé de réunir 
en un seul corps deux Mémoires qui ont été com- 
posés pour deux collections académiques diHéreotes. 
J'ai beaucoup hésité à suivre cet avis. A une époque 
où ies esprits sont détournés des travaux qui ont Tan- / 
tîquité pour objet» où les momens s écoulent et se 
perdent dans des préoccupations qui laissent si peu 
de place aux études scneuses et iian(|uilles , il était 
permis de reculer devant. J' idée ifr^- lairç paroître un 
volume in-4" <Je 30oVpà'ge^ sur. ua- colosse égyptien 
mutilé. Tant de gens T^^'Ç^xmô^^em la statue de 
Memnon que par la belle pht^.'-^iêir'T^omas Diafbirus, 
dans le Malade imagauttré'/ 'li'éioit'Ce pas s'exposer à 
conquérir la réputation d un nouveau Chrysostome 
Mathanasius, et la gloire peu désirable d'avoir fait, 
le plus sérieusement du monde» un pendant au CAef- 
d'ceuvre d'un inconnu / 

Mais on m'a dît que le livre n'est réellement ni trop 
long, ni hors de proportion avec le sujet ; que, tiré à 
peu d exemplaires, il ne sortira pas de ce cercle res- 
treint de vrais connoisseurs qui sont le puMc pour de 
tels ouvrages ; qu'ainsi il échappera aux regards de 
cet autre public pour lequel il n'est point iàit, et 

ait 



VIII AVANT-PROPOS. 

qui pourroît se nicpiendre sur l'objet, le caractère, 
l'importance quelconque d'un travail de ce genre. 
Ces considérations m'ont décidé. J'espére n avoir pas 
lieu de m'en repentir. 

Les deux Mémoires que j'ai -réunis dans ce volume 
forment deux parties distinctes. 

Dans la première, qui eu historique , je me suis 
proposé de discuter tous les faits relatifs à la statue 
voçale de Memnon, et den iairt sortir une théorie 
qui embrasse et explique cous les détails de ce cu- 
rieux problème , dont la solution , Inconnue des 
anciens eux-mêmes, étoit à peu près désespérée des 

modernes. : . .. 

La seconde ,../(.uf. e5tV<f^i^fl^»///V///^ et philologique, 

contient le te)ad'rê.^tii"a£\ié4r rcxplication de toutes les 
inscrij)tions grcôf/i/iis-.eCilatines qu'on lit encore sur 
les ïambes et sur le soclé *dt la statue vocale. Comme 
elles ont pour auteurs les témoins mêmes du phéno- 
mène , qui en racontent les circonstances^ en îndlque;nt 
l'époque, et nous peignent tantôt en vers, tantôt en 
prose , les impressions qu'ils en ont reçues, ces inscrip- 
tions contiennent une foule de renseignemens utiles 
pour l'étude de la i|uesLion générale : on n'avoit pu 
s'en servir jusqu'à présent , parce que ces fragmens 
paroissoiem tellement mutilés, dans les copies qu'on 
en possédoit, qu'il avoit été presque impossible de les 
restituer, \et par conséquent de les comprendre. . 
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AVANT- PROPOS. IX 

A la suite, j ai place, en Appendice, les inscrip- 
lKJ^^ que cl anciens voyageurs grecs et latins ont dé- 
posées daDS ies syringespu tombes rpy^es de Thèbes. 

Ces deux collections comprennent environ cent 
trente pièces» ia plupart inédites » ou, ce qui est .pres- 
que ta même chose, pour la première fois rendues à 
leur état d'intégrité, et acquises à la science. Elles 
sont précieuses [)our la connoissance de ÏLgypit 
grecque et romaine ; des faits entièrement neufs et 
de l'intérêt le plus varié sortent de leur texte rétabli : 
on ) voit paroître une fouie de personnages plus ou 
moins distingués , des administrateurs, des militaires, 
des poètes., un empereur, une impératrice, des noms 
historiques, et d'autres auxquel:^ :tl n'^i manqué qu'un 
hasard heureux pour«lèîidèyenir. Llles forment une 
suite naturelle à un précédent oimarge que les savans 
ont accueilli avec indulgeM^e-, .'et qiii, dans la nou- 
velle forme que je travailk à lui donner, sera, je l'es- 
père , moins indigne de leurs suffrages. . . 

La réunion de ces deux parties, qui tiennent inti> 
mement l'une à l'autre, compose une étiuie, une mûtio- 

graphie historique et archéologique coniplètf^ et, je 
crois, unique en son genre. Les amis de i'antjcjuité 
qui donneront quelque attention à la lecture de ce 
volume y verront , sans doute avec plaisir , qu'il n'y, 
a point de question à :dédaigner; que. la moins im- 
portante en apparence » (41 plus restreinte pac son 



XII AVANT-PROPOS, 

Quand cet ouvrage ne serviroit qu'à rendre plus 

évidciuc celte vérité, et qu'à exciter i'esprit de 
recherche par l'espoir certain de conquêtes sur le 
domaine de i inconnu, je le croirois encore a&sez 
utile , et je ne regretterais pas le temps que j'y ai 
consacré. 

S'il avoit cet heureux résultat, on le devroit en 
premier' heu à la société savante qui in a donné 

l'occasion d'entreprendre ce travail. En ne craignant 
pas de dciiiaiuler à un étranger les lumières qu'elle 
pouvoit trouver facilement dans son propre sein , 
elle a fait voir qu'elle considère les sciences d'un 
point de vue si élevé, que les préjuges de l'orgueil 
national ne sauroient lat teindre. Elle a donné là un 
exemple qui l'honore aux yeux des amis des lettres 
et lui assure leur reconnorssance; car ils ne peuvent 
rien désirer tant ([uc de voir se ii)uluj>licr entre les 
savans de tous les pays ces communications hanches 
et libérales, si utiles au progrès des lumières et de 
la civilisation, si propres à resserrer peu à peu les 
liens de la grande famille européenne. 
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PR£MIÈR£ PARTIE. 



LA STATUE VOCALE 

MEMNON 

DANS SES RAPPORTS AVEC VÈGYm ET tA GRÈCE. 



OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 

Pendant les deux premiers siècles de la domination 
romaine en Égypte, la statue vocale de JVIemnon fat le 
monument de Thèbes qui excita le plus vivement l'atten- 
tion des voyageurs. Les pyramides et i\Aemnon , voilà les 

objets qu'ils venoîent surtout admirer sur la terre des 

antitjues Pharaons. 

La cause de la voix de Memnon leur fut toujours in- 
connue; ce singulier phénomène eut à leurs yeux, tant 
qu'il subsista, le caractère d'un miracle, puisqu'ils ne ces- 
sèrent pas de le regarder comme le résultat surnaturel de 
quelque pouvoir magique ou d'une volonté divine. 

Dès ia renaissance des lettres, ce prodige attira l'atten- 
tion des érudits, dont il exerça la science et la sagacité. 
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Avant qu'on sût que le colosse à lâ voix merveilleuse exis- 
^UEustLpag. toit encore sur les bords du Nil, Scaliger^ , Marsham'*, 
'^CanoH(kron:c. Dalc*, Pcrizonîus et beaucoup d'autres, en par- 
(èrent dans leurs écrits» mais seulement d'après les ren- 
f. ii^^. " ' seignemens donnés par les anciens auteurs ; et, bien qu'ils 
^Ong.Àgyju n'eussent rien expliqué du tout, on crut quils n'avoient 
laissé rien a dire. 

Pococke ramena l'attention sur cette question, qui sem- 
blott épuisée, en rapportant le dessin des deux colosses 
de Thèbes , et particulièrement de celui qui devoit avoir 
été la femeuse statue vocale, à en juger par les nombreuses 
inscriptions qui se lisoient encore sur ses jambes. Il donna 
déplus toutes celles de ces inscriptions qu'il put lire, en 
ayant le soin de les figurer sur un dessin à grande échelle 
de la partie inférieure des jambes de la statue. 

Ces inscriptions authentiques» contenant les témoi- 
gnages irrécusables d'anciens voyageurs, prouvoient fa 
réalité de la voix de Memnon, quelle qu'en fût d'ailleurs 
la cause. £lies confirmolent les récits des anciens. Plusieurs 
critiques essayèrent de lire et de restituer ces précieux frag- 
mens. Leich, Hageiibuch, Bouliier, d'Orviile et Pott, y 
réussirent médiocrement, tant les copies de Pococi^e étoient 
Imparités. 

Jablonski essaya de reprendre la question dans tout son 
Sjifi^igm, i/f énseml>le; niais, «l'une part, l'insuffisance de renseigne- 
Mmiune. po^sltifs ^ ^ de l'autie le dé&ut de critique de ce savant 

orientaliste, et son goût pour les étymologies forcées, 
l'écartèrent du tut : ses dissertations, d'ailleurs fort éru- 
dîtes, embrouillèrent au dernier point un siijet déjà fort 
oijSLUi'. Luutoriiéde son nom donnant crédit à ses idces. 
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elles furent reproduites fidèlement dans plusieurs ouvrages. Ungia. au- 
M. Jacobs est le seul qui , depuis Jablonski , ait envi- ^"Xw/el// 
sage la question d'une manière qui lui soit propre, li ne p^^^^^^'/^ 
s'est pas contente d améliorer la leçon et l'interprétation T^irs, 
de plusieurs des inscriptions métriques, ii a repris toute 1^ del'Éjgjfif. 
discussion dans son Mémoire sur fes tombeaujç de Mem- 
mm ( I )• li a proposé sur le mythe de ce personnage une 
hypothèse d'apr^ laquelle Memnon seroit une divinité 
éthiopienne , transportée successivement en diâS^rens pays. 
Cette idée ingénieuse > soutenue avec esprit et érudition, 
est contredite , comnoe on ie vena, par l'ensemble des 
&its i mais il est jujste de içconnoître que cet habile 
critique a avancé la discussion «n montrant, le premniei', 
que la voix de Memnon étoit un phénomèqe fort récent, 
contre Topinion . mi^e en ftveur par Jablonski, qui le re- 
portoit jusqu'au temps des a^içtens Pharaons. 

lies dîQcultés principales zestolent encore à résoudre; 
et peut-être étoient-elles insolubles , à moins qu'on n'exa- 
minât d'une manière analytique quelques indications assez 
impoi taiiLes qu on doit aux auteurs de la Description gé" 
nérale de Thèbes, et surtout qu'oii ne possédât des co- 
pies plus complètes et plus exf^ctçs des inscriptipns raem- 
aoniennes. 

Ces difficultés sont de deux genres : les unes sont 
relatives i la cause du phénomène; les autres concernent 



(i) Dans les Denhsihrifkm der 
AhUU der Wissensch. zu M'ùnchen , 
1810, réimprimes dans le tome IV 
de &es Vermischte Schriften, qui a 
paru après que mon Mhaoke a été 
Ici à fAçadénUa M," Fr. SwA^ 



y recnfie en quelques endvottt ioa 

premier travail. 

(2) Bien qu'elle ait paru à Butt- 
mann {Mytholog. I, S. 198) por- 
ter lei canette do révidence. 
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les traditions égyptiennes et grecques rattachées au per- 
sonnage appelé Memnon. 

Quant au phénomène , la plupart des critiques mc>- 
dernes,s'appuyarit sur quelques textes d une époque rcctiite 
et d'une autorité douteuse, se sont accordés à îe regarder 
comme l'effet d'une jonglerie. Plusieurs même ont pris la 
peine de nous décrire le mécanisme qui seivoit à l'opérer. 
Cette explication »' si elle étolt juste » dispenseroit de toute 
recherche ultérieure; inaîs, comme elfe se trouve en contra- 
diction avec un grand nombre de faits positifs , elle est 
réellement inadmissible, ainsi qu'on ie v6rradans la suite. 
Quelques peisonnes(i ) se sont récemment rangées à Topi^ 
nion, que ce phiénomène pouvoir bien être un effet naturel 
. causé par la chaleur des rayons du soleil. Cette opinion 
'^/'«•""' (émise pour la première fois, je pense, par le P. G, de 
p. '*S!y^Jk rOratoire*, et rejetée fort loin par De Pauw^) n'a été 
^^Rak!' phiio- présentée que comme une possiWUé: mais il y a loin de 
f^LetiaCài' possibUis/ à la ctrtttude, et cette certitude ne pouvoit être 
non, 'i.p.a6is acquise que par une discussion approfondie de la partie 
Mstm^ue de la question. 

En effet, quelle que soit la cause naturelle ou iinipcidU 
de la voix de Mcinnon , et quelque parii qu'on prenne à ce 
sujet, il restera toujours à expliquer les notions obscures 
et contradictoires que les anciens ont rattachées au per- 
sonnage de Memnon et au colosse qui étoit censé le re- 
présenter à Thèbes. Dans l'une et l'aiitre hypothèse, on 
se demandera toujours d'où vient le nom cjue ce colosse 
avoit reçu; quel rapport a pu exister entre une statue 

m 

( I ) MM. de Rocidre, Von Mina- 1 lei xécentet additfom à ion Mémoire 
toit , W. J. Bankes, et Jacobt dans | {AblumSung* S. 40, £ ). 
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égyptienne ei un héros de la mythologie grecque; poiir- 
c^uoi ce personnage, homme, héros ou dieu, grec ou égyp- 
tien , est tantôt un prince asiatique, fils de l'Aurore aux 
doigts de rose; tantôt un roi d'Egypte, le grand Aniéno- 
phis , le fameux Sésostris ou i'înconnu Ismandès; tantôt 
un roi éthiopien , dont on montroit les monumens et 
Jes tombeaux depuis Suses jusqu'à Méroé, depuis Méroé 
jusqu'à Troie. 

Tous ces faits obscurs et contradictoires sont-iis les 
traits à demi e&cés de quelque histoire perdue , et les 
souvenirs confus, soit d'antiques migration», soit d'un état 
politique qui avoit amené des alliances entre les peuples 
de l'Éthiopie et ceux de l'Asie mineure! ou bien faut-îi 
n'y voir qu'un- nouvel exemple du mélange inconsidéré de 
quefques Mts réels avec des fictions poétiques et des 
préjugés locaux? Telles sont, au fond, les questions graves 
qui sortent de toutes ces obscurités. Cest ainsi qu'uh 
sujet iimîté en apparence à l'examen d'une statue mu- 
tilée ou d'une jonglerie sacerdotale touche en réalité aux 
questions les plus curieuses comme les plus ardues de 
l'histoire et de ia mythologie anciennes. 

Il seroit long de rapporter les noms de tous ceux qui 
se sont hasardés plus ou moins dans ce labyrinthe de 
notions contradictoires, et plus encore de dire les sohj- 
tions diverses qu'ils ont données tie ces difficultés : je ne 
l'entreprendrai pas. Dans ces derniers temps, Memnon 
est devenu un objet de prédilection pour quelques my- 
thologues qui semblent ne pas mettre ia critique au rang 
des qualités de l'érudit. Ils ont pris ce personnage pour 
centre de leurs élucubmtions fantastiques; tels sont princi- 
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•DMSfMAîiHi^ paiement Plessing* et Dornetfdep ( i ), dont il &ut i^egretter 
'^'^^Auf- que le wmtQmm ait adopté et iWpnflu toutes fe^ rév«- 
t!''Z'^Ai,„L éloquent et spirituel chapitre sur Memnon: 

* B,iTk. nous trouvons ià que « ce personnage est un être aWégo- 
>» rique , qui avoit de grands rapports avec Osiris , avec 
>» Horus , avec le Soleif , avec Fer sce , voire même avec 
»» Mithra; et que sa btaïue est un symbole Aottant entre 
»• le jour et la nuit , le cercle d'or de la nuit, un cycle 
'» annuel de cantiques quotidiens, l'harmonie reteiitissanie 
" des sphères , un emblcme de la lumière éternelle , un 
»> gnomon, une horloge solaire rattachce aux incarnations 
Tom.i.p.iS-;, » du Soleil. » li est fâcheux qu'avec d'aussi beaux rappro- 
f/l:^C'f%'t chemens on ne puisse pas rendre compte du moindre des 
AI. Gu,gnum. ^^^^ xts^njàx (Tun eaçamen réfléchi ; et 

malheureusement c'est plus ou moins le cas de toutes ces 
explications fondées sur la réunion systématique et forc^ 
de notions de tout temp^ et de tout pays. 

Les auteurs de la Deseriptiou de Tbèbes ont déçiaré que 
la question memnonlenne e^t destiaée à resttr un^oars en- 
Fag,t0t,îmu vehfpée de fcbscurUé des siècles, Qjia^id on a lu tout ce 
qui a été écrit sur ce sujet » on «st tenté de ne pas trouver 
l'ajnrét trop sévère. J'en appelle cependant, et voici ce qui 
m'en donne la hardiesse. 

En 1823 ou i8i4* Sait, consul de Sa Majesté 
Britannique en Égypte , fit copier de nouveau toutes les 
inscriptions memnoniennes , et envoya ses copies à la société 



(i) Dans son Phaménophh et sa 
neut Théorie mr Erhlàr. der griech. 
Myûol Gott 1802. II y a an autre 
ouvrage dont je ne connois que le 
titre, et qui, à en i«ger par ce seul 



caractère, doit être à peu près aussi 
concluant que ies autres; c'est ,yT/«ni- 
nons Htafe viuf Titans Strahl, odtr 
ûber die Wirkungen der Phantaste, 
von Htultmann, Leipc. iSii. 
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royale de littérature de Londres. Cette société m'en donna 
communication, en me demandant mon avi$ sur l'impor* 
tance qu'elles pouvoient avoir. Non-seulement j'y retrou- 
▼ai, plus complètement et plus exactement copiées, toutes 
les inscriptions déjà publiées par Pococke, Norden » M. Ha- 
mîlton et la Commission dlÊgypte, mais encore j'y re- 
connus une trentaine d'inscriptions Inédites, et, dans le 
nombre, quelques-unes assez curieuses pour l'histoire de 
la domination grecque en Êgy pte. Le résultat de mes obser. 
valions sur ces précieux fragmens épigraphîques est le sujet 
d'un Mémoire qui (kit partie du tome II des Tyonsadionsée 
cette société savante, et que j'ai reproduit dans ce volume, 
avec des aJclilioii») consicicrables. 

Il étoit impossible d'examiner avec soin toutes ces 
inscripiions, sans y cherciier en même temps les notions 
qui pouvoient se rapporter, soit à la cause du phénomène 
vocal, soit à la discussion des faits historiques cjtii dé- 
pendent de la question générale. Ces inscriptions en elles- 
mêmes, leur époque» la place qu'elles occupent sur les 
jambes du colosse . m'ont fourni des indications entièrer ' 
ment nooyelies, d'où est résultée une analyse plus com- 
plète et plus exacte des textes des auteurs anciens. £n 
combinant les données, inconnues jusqu'ici, que ce tra- 
vail m'a fait découvrir, j'en ai tiré une tbéorie qui les 
embrasse et les exj^ique toutes sans exception. Je crois 
pouvoir la présenter comme un exemple de la possibilité 
d'appliquer à un sujet historique la méthode qui a tant 
contribué aux progrès des sciences naturelles. 

' La question , dégagée du symbolisme et du! merveilleux 
fkmt on l'avoit embariassép, va se développer avec une 
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simpiîcité et une clarté parfaites. Ramenée des profondeurs 
de Tantiquité égyptienne dans l'époque de la domina? 
tion grecque et romaine en Égypte, elle noiis présente 
maintenant l'un des traits les plus propres à bien &kt 
cônnoitre comment se m£lèi«nt lés croyances et les tn^ 
ditions grecques et égyptiennes , tout en conservant leur 
caractère primitif. 

SECTION PREMIÈRE 

OherViUhns générales sur les Inscriptions ntentnffHienius • 
dans leur rapport avec l'histoire du Colusse* 

Ces inscriptions servent de lien à tous les faits qui 
entrent dans la question dont je vais m'occuper. Il importe 
donc de commencer par réunir toutes les observations 
qui ressortc^iit de leur examen attentif, pour les comparer 
ensuite aux rcsuhats de la discussion historique. 

J'ai dit que Pococke a dessiné à part les deux jambes 
du colosse, et qu'il a marqué sur sa planche ia place 
qu'occupe chaque inscription. On doit beaucoup regretter 
que Sait n'ait pas recommandé à son dessinateur de suivre 
cet exemple; car l'indication de la place relative qu'occupe 
chaque i riscrlptîon est Importante; et c'est &ute d'y avoir 
fait attention que Jablonski et iM. Jacoiss n'ont pu tirer 
aucun parti: de» inscriptions pour l'histoire du colosse et 
de sa voix merveilleuse. J'avouerai que, sans la copie de 
Pococke, je n'aurois pas pu encrepxendre ce Mémoire, 
malgré les. lumières nouvelles que m'ont fournies les' co- 
pies de Sait. Ne leur ayant point conservé, comme son 
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prédécesseur, f ordre et la relation qu'elles ont sur fe mo^ 
ttument» Sait m'a forcé à bien des tâtonnemens , et m'a 
laissé bien des incertitudes; mais, rapprochées du dessin 

dePococke, ces copies, telles qu'elles sont, m'ont fourni 
tout ce qu'il y avoit dessentlei à obtenir pour une solu- 
tion complète. 

Sur les soixante-et-douze inscriptions que Sait a re- 
cueillies, il y en a seulement cfeux , outre quelques noms 
propres, qui ont été gravées sur le socle : les autres l'ont 
étt 5t-.r les deux },imbes et sur le pied. La plus tlevee est 
à peu près à trois mètres au-dessus du plan du socle: 
mais, comme le coude-pied a environ un mètre de haut , 
un homme debout, monté sur le pied, a pu facilement 
graver la plus haute; il ne lui a Mlu, pour cela, ni 
escabeau ni ccheiie» Disposées en deux colonnes sur 
chaque jambe, elles sont plus nombieuses sur la jambe 
gauche que sur la droite, qui n'en contient que quatorze, 
d'après Pococke. 

Au premier abord, on pourrolt croire que les plus hautes 
sont les plus anciennes ; mais un léger examen suffit pour 
faire évanouir cette idée. £n eli^, on trouve une inscrip-' 
tion du temps de Véspasien au bas de la jambe droite, 
sur le pied, tandis qu'une autre, du règne d'Adrien, est 
placée au-dessus de toutes celles que porte cette même 
jambe, et qu'au-dessous on en voit une du règne de 
Domitien. La même observation s'applique aux inscrip- 
tions de la jambe gauche. On ne peut donc dier Je là 
aucune induction chrijnol oaique. On voit que les pre- 
miers voyagei^irs qui ea ont iait graver les ont fait écrire 
PU ils ont voulu; tes autres ont pris U place qui restoit. 
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et nont eu égard» <fans le choix, qu'à 1 espace dont ifs 
croyoient avoir besoin. Les deux inscriptions du socle 
sont au nombre des plus récentes. 

Trente-cinq seulement ont des dates. La plus ancienne 
est du règne de Néron ; la plus récente, de Sept! me Sévère. 
Q.uant à celles qui ne sont point datées» à en juger par des 
caractères qui ne peuvent pas égarer beaucoup , elles se ren- 
ferment dans fe même intervalle. Sur les trente-cinq qui 
ont des dates, il y ou ;i vingt-sept du seul règne d'Adrien. 

Quand on examine attentivement le dessin de Pococke, 
on ne sauroit douter qu'on ne possède encore presque 
toutes les inscriptions qui ont ^tc gravées siir le colosse. 
Celles dont nous avons les copies couvrent toute la partie 
antérieure des jambes, depuis la hauteur de trois mètres 
jusqu'en bas. I.a surface latérale des jambes a éclate en 
beaucoup d'endroits ; mais sur le côté intérieur ii n'y a 
jamais eu d'inscriptions; caria proximité des deux jamiïes 
étoit un obstacle à ce qu'on se plaçât commodément entre 
elles pour écrire sur le côté : et d'ailleurs les inscriptions 
qu'on y auroit gravées à grand'peine n'auroient pu être 
lues; raison suffisante pour qu'on n'en écrivit pas dans cet 
endroit. Quant au côté extérieur , il n'a pu y en avoir qu'un 
très-petit nombre de plus que celles qui s'y Usent encore , 
si même il y en a jamais eu davantage. Dans tous les cas, 
elles n étoîent certainement pas plus anciennes que celles 
qui ont été conservées. En voici la raison. 

Comme les auteurs de ces sortes d'hommages religieux 
choisissoient toujours , quand ils le pouvofent , la place 
le plus en vue , on ne sauroit douter que les premiers 
qui en ont fkk graver sur les jambes du colosse, n'aient 



Digltized by Google 



( ) 

choisi dans les parties anicrieures les endroits le plus en 
cviileiice. Or Itfs ijistripiions du règne d'Adrien occupent 
la plus grande partie du devant de la jambe gauche 
depuis le haut jusqu'en bas, et sur la jambe droite celles 
de ce même règne occupent encore les parties de devant: 
preuve que cette place étoit restée libre jusqu'alors; à 
plus forte raison , le coté extérieur des jambes , le seul 
où Ton pût écrire. 

A la vérité, on pourroit dire qui! y àvoit eu peut-être 
en ces mêmes endroits de plus anciennes inscriptions qui 
auront été «fiacées au temps de Trajan ou d'Adrien . pour 
6iie place à celles qu'on vouloît alors y graver. Mais cette 
objection auroit peu de solidité, parce que ces inscriptions 
ont un caractère religieux qui, a dû les protéger contre 
toute- mutilation. D'ailleurs personne n'a remarque que la 
superficie de la pierre ait été grattée pour remplacer d'an- 
cien nés inscriptions par de nouvelles. 

Il résulte de ces observations un fait certain , c'est que 
s'il a existe, bur les panier détruites des jambes du colosse, 
d autres inscriptions , elles éioient au nombre des plus 
récentes. 

J'ai dit que la plus ancienne est du règne de Néron 
[an jx]. Cette inscription fixe donc à peu près l'époque 
où les voyageurs ont commencé d'écrire sur les jambes 
du colosse. Si l'usage en eût existé lors du voyage de Ger- 
manicus ( i ) , ce prince , grand admirateur des antiquités 



(i) M. de Forbin ( Voyage au Le- 
vêott p> 90 ) à%suK avoir iu le nom 
de CuuidtGeriÊUUikusvxr I9 coioNe. 
On voh| en tfyt, ce nom écrit 



en gros caractères sur son dessin , 
près du petit urteil du pied gauche. 
Il en étnnge que penonne, ex>* 
ccpté ce voyageerj n'ait aperçu celte 

a* 



Vit A. Tym, 

,lS,J>. 21 1. 
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de i Egypte, y auroît fait graver, coinine les antres, son 
nom en gros caractères dans une partie bien visible d'une 
des jambes , et nous le retrouverions maintenant à côté 
de ceux d'Adrien et de Sabine.. 

Le règne de Néron est donc, selon toute apparence» 
Tépoque où l'on a commencé de placer des noms sur le 
colosse. Cette conséquence, s'il étoit nécessaire, pounroit 
être appuyée d'un texte ancien qu'on n'a point cité, peut- 
être parce qu'on ne savoit comment s'en rendre compte. 
Dion Chrysostome, pariant des statues des dieux qui ne 
portent point d'inscriptions , ajoute : « Et l'on dit que le 
*• colosse de JVfeninon est dans ce cas ( i ) *>. Ce rhéteur 
avoit voyagé en Égypte ; 11 le dît dans son discours sur 
Troie, où il rapporte son entretien avec un prêtre du 
nome Onuphites ( 2 ) : mais il ne s'étoit pas avancé plus 
loin que la basse Égypte ou que l'Égypte moyenne ; car 
la manière dont î( s'exprime sur le colosse prouve qu'il 
ne i'avoit pas vu, et, conséquemment , qu'il n'avoit pas étc 
à Thèbes. Dion se trouvoit en Égypte , au dire de PIil- 



ioscriptioti »t dinincte, ]^acée, d'a- 
près ion demn , dam l*«ndroh le plui 

en vue. 

Je n'hésite point à déclarer qu'elle 
n*eznte pai. II y a là ane méprise 

que l'explique ainsi : sur le pied droit, 
présde l'orteil , se trou\ c l'inscription 
(n"vni) du centuriua L. Licinius- 
Pndens , de Tan IV de Domttien , la- 
quelle se termine par les mots DO- 

MITIANI. CAESARIS . AVGVSTI . 
GERMANICl . AVDI . MEMNONEM. 

Cestce mot GERMANICl qtt'on aura 
pris pour le nom de Gerrnanieiis, et 



que l'artiste chargé du dessin pittO' 
rtsque aura transporté sur l'autre jam- 
be , où l'on ne voit rien de semblable. 

ilW^ *iyw ( id est, iBniny^çci' ). 
Orat. XXXI, 338, 44. 

{2) Orat. XI, 161, p. 22, ê» T» 
'Or«bÇ<7N. Keiske dit : Uttdesitj et 
à quo profectum , ignorttmus. II ne se 
souvenoit pas d'Hérodote [Hist. Il, 
t66), de Pline [Hht. riat. v, 9), 
d'Hiérocles {Synecd. pag. 725 ), et des 
médailles d* Adrkn , qui font mention 
de ce nome du Delta. 
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lostrate (ou piutôt de Damis , l'historien et i'ami d'ApoI» 
• lonius de Tyane) , lorsque Vespasien fut déclaré empereur, 
en 6p ; et même Vespasien le consulta , ainsi qu'Apollo- 
nius , sur ce qu'il avoit à faire. Pour qu'on lui eût dit, 
à cette époque , que le colosse ne portoit pas d'inscrip- 
tions, il lalloit quil n'y en eût point» ou qu'il n'y en 
eût qu'une ou deux de peu d'étendue , outre quelques 
noms qui auront échappé i l'attention des voyageurs. 
De fait , il n'y en a qu'une , celle de l'an ix de Néron , 
qui soit antérieure à cette époque. 

Même après cet empereur, on n'en écrivit qu'assez rare^ 
ment jusqu'au règne d'Adrien. En effet, la plupart des ins- 
criptions sontdu règne de ce prince. Parmi celles qui portent 
des dates , il y en a une du règne de Néron , trois de celui 
de Vespat,ieii , trois de celui de Domitien , et une i>t:ule de 
celui de Trajan : en tout, huit seulement antcrieurcs à 
Adrien ; et celles qui ont été écrites sous ce prince, mais 
avant son voyage à Thèbes, ne sont qu'au nombre de six. 

A l'époque où cet empereur vint à Thèbes et entendît 
le colosse , il n'y en avoit donc probablement encore «jimui 
très-petit nombre. Adrien et Sabine y tirent graver leurs 
noms, qui s'y lisent distinctement. Plusieurs personnes 
de leur suite placèrent le leur à côté, en l'accompagnant 
de pièces de vers où elles exprimoient leur admiration 
et celle des augustes voyageurs pour la belle voix de 
i^emnon. Depuis on suivit cet exemple , jusqu'à ce que 
toute la place eût été prise. C'est à cette époque , je 
pense, qu'il faut rapporter la plupart des inscriptions 
sans date : car toutes celles de ce genre dont il m'a été pos- 
sible de découvrir l'époque à l'aide de quelque caractère 



Digitized by Google 



( «4 ) 

certain , sont du temps du vo) âge d'Adrien , ou posté- 
rieures ; et l'on peut supposer raisonnablement qu'il eu . 

est de même des autres. 

ApiCi ic icgne d'Adrien , il rL:>i.oit encore un peu de 
place ; car on trouve deux inscriptions du temps de Sep- 
lime Scvère et de Caracalla : mais elles sont fort courtes. 
l\ n'y en avoit plus assez pour c|u'on en écrivît d'un 
peu longues, lorsqu'un certain Gemeiius, peut-ctie préfet 
de i'Égypte sous Antonin , voulut faire graver une ins- 
cription en quatorze ou quinze lignes : il fut obligé de 
récrire sur le piédestal ; ce qu'on n'avoit pas encore hit 
jusque-là; sans doute, parce que les Inscriptions s'y se* 
roient trouvées trop exposées à être eJB^cées par les désœu- 
vrés ou les maiveillans : on n'y eut recours que quand 
tes jambes n'en purent plus contenir aucune. Cette consi- 
dération doit nous faire regarder comme postérieure i 
Adrien, et du temps des deux Antonins, ou même de 
Septtme Sévère , l'inscription du poète Asciépiodote , gra- 
vée sur la partie antérieure du piédestal ; comme elle n'a 
que huit lignes , elle ne tient pas beaucoup de place : il 
en restoltdonc bien peu sur les jambes, puisque le poète 
fut obligé de recourir au piédestal. 

On doit reconnohre aussi qu'il ny a jamais eu en cet 
endroit que ces deux inscriptions. Sans doute, le piédestal 
est tort détérioré ; maib la burlace n'en est pas tellement 
érusce, qu'on ne puisse y apercevoir, le plus souvent au 
moins» les traces des lettres qui y auraient été gravées 
jadis. D'ailleurs il est enterré aux deux tiers : la surface 
de la partie enfouie, protégée ainsi depuis des siècles, 
est peu endommagée; eiie ne porte qu'une seule inscription 
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.ic tjualoizc lignes , qui se lit encore assez distiiKleiiient 
pour qu'on puisse iarcLablir presque en son entier. S'il y en 
avoit eu d'autres à côte, on en verroit ;ui moins le<; trace-s. 
Cette circonstance remarquable nous montre que l'usage 
d en graver de pareilles n'a pas du se conserver iong-temps 
au-delà de l'époque à laquelle appartient la plus récente, 
qui est du règne de Septîine Sévère et de Caracalla. 

Presque tous les personnages qui tes ont fait graver ont 
déduit leurs titres et qualités: d'autres se sont contentés 
d'écrire leurs noms. En mettant à part les inscriptions 
d'Adrien, de Sabine et de leur suite, il en reste encore 
bon nombre dont les autetirs ont donné leurs titres : ce 
sont tous des personnages d'un rang assez distingué. On 
trouve huit gouverneurs d'Égypte , deux femmes de gou- 
verneur , trois épistratéges ou commandans de la Thé- 
iMÛde , quatre stAtéges ou chefs de nome , deux procu- 
rateurs de César, un greffier royal , deux archidicastes ou 
grands juges, un néocore du Sérapis d'Alexandrie : le 
moindre personnage est un poète homérique du Musée. 
Parmi {es militaires , deux préfets de iégîon et un préfet 
de camp. Il y a bien aussi deux décurions, un centurion 
et un primipilaire ; mais ces chefs de cohorte ou de cen- 
turie, campes probablement dans ï Amenop/iium[\) , ctoieiu 
de ces gens auxquels les prêtres n'avoient rien à reluser. 

Les inscriptions latines ont toutes pour auteurs des 
Romain*;, à deux exceptions près. Entre les inscriptions 
grecques , beaucoup ont été écrites aussi par des iiomains. 



(i) Oa palais d'Arnénophis, mi\n- 
tenant détruit, à l'entrée duquel se 
troavoient les deoi colosse*. Voyez 



le Mémoire sur le tombeau d'Osy- 
mandyas, tom. IX des Mémaiits dt 
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On remarque que tous les militaires ont écrit en latin ; 
ainsi que les huit préfets d'Égypte : seulement l'un d'eux 
a joint à son nom deux vers grecs qui ne sont pas mauvais. 

Tous les épistratéges, quoique Romains, ont écrit en grec. 
Adrien a fait écrire son nom en latin ; Sabine, ie sien en 
grec , et elle a été imitée par toutes les personnes de sa 
suite et de celle de l'empereur : elles ont accompagné leur 
nom de vers ciégiaques ou ianibiques, quelquefois assez 
bons , d'autres fois mauvais ou même détestables , soit 
(ju'eiles les aient composés elles-mêmes, soit qu'ils l'aient 
été par quelqu'un de ces Grecs que les riches Romains 
d'alors traînoient partout après eux. 

Je termine par une observation de quelque conséquence. 
Les noms propres qui se lisent dans les soixante-et-douze 
inscriptions sont au nombre de plusd'une centaine. Parmi 
ces noms ii n'y en a pas un seul qur ne soit grec ou 
romain ; et parmi tant d'inscriptions ii n'en est pas une 
seule égyptienne, soit dérootique, soit hiéroglyphique (t)* 
La conséquence naturelle de ce fait » c'est que les Égyp- 
tiens n*ont pris aucun intérêt à la voix de Memnon • et 
qu'elle a été exclusivement célébrée par les Grecs et les 
Romains. On en verra plus bas la raison. 

Telles sont les observations générales qui ressoitent de 
ces Inscriptions» considérées indépendamment du sens de 
chacune d'elles. Aucune de ces observations n'est inutile 
à l'histoire du colosse; elles y prendront par la suite une 
place proportionnée à leur importance. Des h picseiit on 
peut en faire sortir ces conséquences remarquables : 

(i) On sent bien que je ne parle paidcahijéroglyphc* qui sont de réftoqne 
même de l'érection de la statue* 
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i*". Le phénomène vocal n'attira l'attentioti que depuis 
ia conquête Jes Romains, puisqu'on ne trouve sur la statue 
aucune inscription de l'époque desLagides, ni d'une époque 
antérieure. 

2*. Ce phénomène a dû cesser de se produire vers 
le temps de-Septime Sévère, puisque la plus récente des 
inscriptions gravées sur les jambes est de cette époque, et 
que le piédestal, qui offioit une place si commode pour 
en recevoir une multitude , n'en contient que deux, dont 
l'une est du règne d*Antonin. 

* 3*. Les Grecs seuls ont fait du phénomène un objet 
de dévotion, puisqu'eux seuis ont adresse leur hommage 
religieux a i etre divin qui piotluisoit ie miracle. 

De là se tire une autre conséquence : c'est que ie pro- 
dige n'a point été le résultat d'une fraude pieuse. 

En effet, on ne la concevroit pas de ia part des prêtres 
égyptiens ; car, dans ce cas, les nationaux en auroient t-té 
dupes plus encore que les étrangers, et l'on devroit trou- 
ver ie tribut de leurs hommages à coté de celui des Grecs 
et des Romains. 

On la concevroit encore moins de la part de ceux-ci. 
Le moyen de croire que , dans un temple égyptien , ils 
auroient pu pratiquer impunément une telle superche- 
rie, et tromper pendant deux siècles des empereurs , des 
gouverneurs , des généraux , des nomarques , en un mot 
tout ce que f l^pte renfermoit de Grecs et de Romains 
influens ! 

Il iaut donc admettre que le prodige avoit quelque cause 
indépendante de ia volonté des nationaux et des étrangers, 
«t qui leur est demeurée également inconnue. 

3 
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Voiià où conduisent les observations tirées des inscrip- 
tions seules. H s'agit maintenant Je voir jusqu'à quei poiot 
ces inductions sont confîrmées par l'examen critique des 
textes anciens » et principalement de ceux des auteurs qui 
ont entendu ie colosse. 

La question a été si imparfaitement examinée jusqu'ici, 
et embarrassée de tant de conjectures hasardées ou fausses, 
qu'il est nécessaire de ne s'y engager qu'avec précaution , 
et de déblayer la route à mesure qu'on s'y avancera. 

J'examinerai donc* en premier lieu, tous les textes 
qui nous apprennent en quel état les anciens voyageurs 
ont vu la statue de iitemnon , quelles furent la cause et 
l'époque de sa mutilation et de son rétablissement ; je 
rechercherai ensuite à quelle époque elle a commencé et 
elle a fitii de se faire entendre; puis je tâcherai de découvrir 
l'origine du nom qu'elle a porté, et j'analyserai les tra- 
ditioii^ que les anciens ont rattachées au personnage de 
Memiion , pour connoître la nature de leur rapport avec 
ie colosse de 1 iicbes; enfin , par la comj)arais()n des textes 
anciens et des inscriptions , j'ctabiirai les vraies conditions 
dans lesquelles s'est produit le phénomène : ce qui four» 
nira le moyen de démontrer d'une manière rigoureuse 
s'il étoitp ou non, le résultat d'une cause naturelle. 

La question amenée dans cet état, if restera à déter- 
miner quelle étoitau juste cette cause. Là ânit la tâche 
du critique et commence celie du physicien. 
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SECTION IL 

Dojis quel état Us Voyageurs anàens dûnt les témoignages 
nous restent, ont-ils vu le Cohssef 

Les mscrîptions gravées sur le colosse du nord. sont 
une preuve manifeste de son identité avec ia &meuse 
statue vocale. D'après le but et ia teneur de ces attesta- 
lions authentiques, il serolt absolument impossible de 

comprendre que la statue sur laquelle on les lit encore ne 
fut pas celle c^ui, cliaciue luatin, icutloit un son, ou faisoic 
entendre une voix. Cette ideatiic avoii cependant été ré- 
voquée en doute par plus d'un voyageur et d'un critique 
dont il est iiiutile de rapporter ici fes raisonnemens. Il 
sufiira de dire que ces doutes se tondoient sur une diffé- 
rence caractéristique entre le colosse du nord et celui 
qu'ont décrit les anciens, notammenL Strabon et Pausa- 
nias, deux témoins oculaires, dont les paroles sont for- 
melies. La contradiction n'est qu'apparente : elle s'explique 
facilement ; il en sort même un fait remarquable dont' 
ii importe de bien apprécier les diverses circonstances. 
Pour y parvenir, il est nécessaire de distinguer les époques 
des témoignages, et d'estimer ie degré d'autorité de cha- 
cun d'eux. 

S I". Le Colosse était brise' par le milieu , lorsqu'il a été vu 
par Strabon, Pausanias, et les auteurs des inscriptions. 

Les deux colosses de la plaine paroissent d'abord exacte- 
ment semblables f'un à l'autre; ils ont même pose, même 

hauteur ; ils sont formés dQ la même sui)5tance , qui est 



( 20 1 

une brèche , à laquelle M., de Rozière donne le nom de , 
Conait^i'É- hrècheagûtifère, et M. Cordier , celui depotuUagueauûrtZittx. 

g me. Descriin. «.. . ■ . » i * 

i{ei'tgYptt,H. Mais, quand on les examine dun peu plus près, une 
A.//, bq^. différence essentielle se manifeste. Le colosse du sud est 
d'un seul bloc» des pieds à la téte. Celui du nord , au con- 
traire, se compose de deux parties distinctes : la première, 
depuis les pieds jusqu'au-dessus des genoux, est d*un seul 
morceau de brèche ; ta seconde , comprenant toute la partie 
supérieure, se compose de treize blocs, formant cinq as- 
sises : ces blocs ne sont pas de même substance que la 
partie monolithe ; car ils sont de ce grès qui a servi à bâtir 
Mtm ti Dt- les palais et les temples de Thèbes. Or, indépendamment 
Tkiki,/.^^. de tonte autorité historique, on ne peut voir la quune 
restauration d'une époque postérieure à l'érection du mo- 
nument. Tout colosse égyptien, quelle qu ea lui la gran- 
deur, ctoit m 11 >lithe; et l'on ne saiiroit douter que le 
colosse du nord n ait clé primitivement, comme celui du 
sud, formé d'un seul morceau de brèche: la partie supé- 
rieure, par un accident quelconque, aura étc séparée du 
tronc , et plus tard on l'aura rebâtie par assises avec les 
matériaux qu'on avoit sur les lieux. 

Quand l'examen seul du monument ne suffiroit pas 
pour démontrer qu'il en fut ainsi , le fait seroit prouvé 
par les textes de Strabon et de Pausanias, qui ont causé 
tant d'embarras , et ceux de plusieurs inscriptions. 
Le premier ( i ) dit : <* Des deux colosses monolithes , 



( I ) L'époqoo où Strabon a visite 
l'Égypte n'est pas tacilc à détermi- 
ner au juste ; on ne peut que fixer 
les deux termes de rintervdie pen- 



dant lequel son voy.ige s'est exécuté, 
ii dit iut-méme qu'il a parcouru 
l'Égypte dans la. compagnie du gou- 
veraenr i£Iias Gallut. J*ai fait voir 
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» l'un est entier, ï autre brisé par U mi/i^ir; la moitié supé> 
» rieure est tombée par lefièt, dit-on, d'un tremblement 
» de terre. » Pausanlas , qui a vu le colosse cent cin- 
quante ans plus tard , le décrit en termes analogues : « La 
» partie supérieure , depuis la téte jusqu'au milieu du 
» corps, est renversée à terre : le reste est assis (i). » 



/ /i . xvit, p. 

St6. 



( tome V de \^ traduction française, 
page 43 5 J 9"^ celui-ci n'a pu être 
pmet avant Tannée 734* l'^" 20 
cAi M) avant J. C. On ignore jus- 
qu'à quelle année il resta en charge, 
parce que la série des préieis sou» 
ie règne d'Auguste présente des la- 
cunes. On sait, par une inscription 
de Philes ( que j'ai expliquée dans le 
Bulletin de Firussac , partie histor. 
avril 1825 ), que l'an 23 d'Aogusie, 
c*est-à-dire, i'an 7 avant J. C. (date 
fixée depuis par fa copie de iM. Le- 
normant } , le prctet se nommoit Tut- 
ntniusi mais étoit'Ce la première 
année de sa préfecture , et étoit-il le 
successeur immédiat d'^îlius (îallusî 
Voilà ce qu'on ignore absolument. 
Dans l'état actuel de nos connois- 
sances» on ne peut donc faire attire» 
ment que de placf r le voyage de 
Strabon entre les années ic^ ou ib 
et 7 avant J. C. , intervalle d'une 
douzaine d'années, que des décou* 
vertes ullérieures fourniront peut- 
cire le moyen de resserrer. 

(t) Jedois rapporter le passage de 
Pausanlas ( 1,42,3) en entier, parce 
qti'il offre des difficultés. L'auteur 
parled'une pierre sur iaqueileApolion 
avcit posé sa lyre , et qui, lorsqu'on la 
frappoit, rendoit un son pareil à celui 
d'une lytt pincée: uiW twi<£ «v'Wr n 



*y^n r^l mdâ^ iLpov<èi7tm. l\ n joute: 

u»M(fti i» eiiCatf nuf Aiyn^Mut Jim.-' 

MvfMraf. C'est-à-dire ; « J'ai éprouvé 
» beaucoup plus d'ctonnement du co- 
ï» losse égyptien qu'on voh à Tbébes 
» d'Egypte, quand on a passé le Nil 
» pour aller à ce qu'on appelle les sy- 
» ringes ». Clavier traduit à tort, Je 
l'autre eSté du Nil, pris du Ueu nom- 
mé Us syringes. Le colosse était sur la 
route qui conduiîoit aux tombeaux 
pour ceux qui venoient de Diospo- 
lis sur la rive droite. Les syringes 
én»ieni un but d'excnnion pour les 
voyageurs : c'est ce que prouvent 
les inscriptions qu'on y Ut encore. 
Pausanlas continue : Sm)» tu xoSn- 
ftum tijmAfM HA6ION , Mî/Atoya. 
urtfjut^wmr «/ tïMî'. . . . tf Mot ya, w 

Çûmt J>iM\j«. Le oiot HAQON a 
embarrassé tous les commentateurs. 

FaciusaIuNMi';Clavier(t. VJ ,p.58) 
nAioi/ 0* , et M. Siehelis simplement 
HA/AU d'après un manuscrii. Mais per- 
sonne n'a dit que le colosse représen- 
tât ou que Memnon fUl le SohiL Si 
le colosse eût passé pour une statue 
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Pausanias u voyagé en Égypte a la fin du rtgne u Adrien , 
entre les années 1 30 et 1 3 8. 5on témoignage est conhrmé 



du So]«tI| Païuanias n*auroit pu s'ex- 
primer comme il l'a fait. En disant , 

on voir là une srartu' Ju Soli-i! , que 
l'on appelle vulgairement Memnoo, 
d'autres Sésostris, if autres Phamé> 
noph, îl anroit laissé un« extrême 
incohérence dans ses expressions et 
>es idées. 

Scaliger ( ad Euseb. page a4 ) * 
eu ndée laplus raisonnable, lorsqu'il 

peiiK- (jue racIjL'ctif HACrON de- 
voit cacher le mot qui exprime le 
caractère dtsttnctif du colosse, à 
savoir, la propriété de rendre des sonj. 
C'est en ttTct ViâCv appelée ncct'5- 
sairement par tout ce qui précède. 
11 a lu UXeiON , le^oa excellente 
pour le sens, mais peu admissible sous 
le rapport de la langue, Tadjectif 
n^lof étant inconnu. Si Scaliger a 
pense que ti^or est un substantif placé 
comme apposition de«>«^utt , il a fait 
une construction évidemment forcée. 
L'adjectif HXHCN seroit très-bon s'il 
n'eioit poétique. Je suis persuadé que 
Pansanias a écrit HXOTK , qsi s'é- 
loigne peu de la forme H aCION. Les 
mot? a;^>ua ti'-^ûi' reviennent au A('5Bf 
^5*yyi/ujniiç , ijpis luqutns , expression 
d'Eusèbe et de S. Jérôme ,et rendent 
l'idéecia'on trouve dans iaplupart des 
inscription? du temps, où Mcmnon 
reçoit les epithctes de (p&irnnc, <wé*ifiç^ 
MbMf, atnorus. De même Alc^hron 
désigtieMemnon par les mots ttythiAo. 
mtfnçfùt [Episict. II, /)); Lucien, 
à la même époque, ait t7n Mt/tforec 
l'^9ftr tf;^um (Fhitops, $ 3, 



t. lïl , p, 60, 2 ) ; Himérius , ii^7 luu 
<^3iyytm( {Eclog. 20, 3 ; Ontt.XVI, 1 ). 

Je doute aussi de fa leçon *AMt- 
HùXbA A£ eiNAI : le nom de Pha- 
ménoph ou Phainénoth est indécli- 
nable. Si Ton eût voulu le décliner en 
grec , on n'aurnit pu guère lut donner 
d'autre désinence que H2,génitifOT, 
ou VS., génitif 102, dont l'accusatif 
seroit «AMEMtfAHN ou ^âMGHtù- 
«tlN. Ainsi le nom AMCNai© , rjni 
désigne le personnage dans une In^- 
cription memnonienne ( n° xxv), 
tait au datif AM6N<!i»OBl dans une 
autre des syringts (n"4)- L'accusatif 
^a^tCàt^a suppnsn qut^, Pausanias a 
décliné ainsi, ^a^tu^, 4>a^ybhfs; : 
ce qui est bien peu vraisemblable. 
Pour moi , je crois qu'il n'a pas plus 
décliné que l'auifiir di- l'inscription 
n"XXX,et qu'il a cent 'iAMeNa>4>û€: 
puis le A ayant été pris pour un A , 
on l'aura joint au mot précédent, et 
l'on aura rétabli le A devant l'C; de là 
«AM£NCi>4>A^e. 

Je traduis ainsi le passage entier 

de Pausanias: « S'il arrive que 

" quelqu*«:n frappe cette pierre avpc 
» un petit caillou, elle rÂronn^ comme 
M une lyie pincée. Cela m'a causé de 
>i l'étonnenient; mais ce qui m'en 
>» a causé beaucoup plus , c'est le co- 
» losse égyptien qu'on voit à Thébes 
M d*Ëgypte, quand on a passé le Nil 
" pour se rendre à ce qu*on nomme 
« les svr'mgt^s. En effet , 'l'ai vu là une 
"Statue résonnante ^ que l'on appelle 
M vidgairement Mmnon. ... ; mais 
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par plusieurs inscriptions, l'une du règne de Domitien*; 

••iV^ XLII. 

'N* xux. 



les autres d'une époque postérieure : deux , au moins, ""^^^ 



ont ctc gravées après ie voyage d'Adrien*^, qui a visité 
Thèbes l'an 1 30 de notre ère. Elles font mention de f état 
de mutilation du colosse , et attestent qu'il n'en restoit 
que la moitié inférieure. C'est précisément cet état que 
Ju vénal , qui avoît vu Thèbes sous Domitîen • a voulu 
peindre en disant : DlmiSo nuigicm résonant uii Afmnone ' ^i^- 
choréa, 

II est donc certain que, dans la période qui se tend 
depuis la soumission de l'Egypte aux Romains jusqu'à la 
fiJî du règne d'Adrien , il ne restoit du colosse du nord 
que la partie inférieure, laquelle est monolithe; mais que 
\d partie supérieure, actuellement formée de cinq assises 
de blocs de grès » n'avoit pas encore été restaurée. 

S II. Le Colosse fut brise , J'an 2j avant J. C. , par l'effit 
d'un tremblement de terre. 

Quant à l'époque où ie colosse a été brisé , elle ne 
serait pas difficile à déterminer, si l'on pou voit s'en rap- 
porter à la tradition qui avoît cours à Thèbes lors du 
voyage d'Adrien en Egypte : on disoit que le farouche 
Cambyse avoit renversé la statue. Cette tradition , qu'ad- 
met Pausanias , se retrouve dans plusieurs inscriptions du 
temps d'Adrien; if n'est donc pas étonnant qu'elle ait 



» les lliébains diient que cette sutue 

«représente, non pas Memnon , 
«mnis Phaménoph, personnage du 
u pays. J'ai aussi entendu des gens 
» dire que cette statue, mutilée par 



» Cambyse , est celle de Sésostris. » 
(1) Les numéros des înscnptions 

memnoniennes ?oni ceux qui résul- 
tent du classement que j'en ai fait. 
( Voy. la 2* partie de ce volume. ) 
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Eusuith. odD, 

P.V. 2JO. 

Tzetzh, tiil. 
VI, ^4, 



( H ) 

ctc- recueillie par Jules Africain dans sa Chronique, par 
Eusèbe et le Synceiie, qui i ont copié» et par d'autres com* 
Ètiv"*^ *^ pilateurs d'une époque récente. 

D'après cette tradition , \\ y auroit eu environ cinq 
cents ans que le colosse étoit rompu , lorsque Strabon le 
visita. Mais ici un doute bien légitime s'élève. Les àce- 
rotti thébains s'écoient, à ce €|u'îl paroh, avisés fort tard 
d'ajouter ce méfait à la liste déjà bien longue de ceux 
qu'ils mettoient sur le compte du monarque persan. Bien 
certainement ils n'y songéoient pas encore au temps de 
Strabon. On lui parla de Cambyse à Thèbes ; on lui 
assura qu'il avoli mutilé la plupart des monumens de cette 
ville (i) : mais on excepta formellement le colosse; et, bien 
loin d'en attribuer la mutilation à ce prince £uiatique , on 
lui dît que le colosse avait été brisé par un tremblement de 
terre (2). Cette raison, la seule qu'on lui donna, montre 
assez qu'on ne pensoit point a l autre. Il faut se souvenir, 
tn effet , que la folie Je Cambyse, son intolérance et ses 
ravages, ctoient le thème ordinaire des doléances des Thé- 
bains ; pour eux, Cambyse étoit un Typhon incarné :1e 
temps ou la main des hommes avoient-ils ruiné quelque 
monument, toujours Cambyse avoir fait le mal. Ainsi les 
Thébains dévoient dire, avant tout» que Cambyse avoit 
brisé ie colosse , à moins que la vraie cause ne fut telle- 
ment connue, qu'il devînt impossible d'en supposer une 
autre', sans être démenti par trop de monde. Il falloit donc 
que le tremblement de terre fôt un fait bien avéré au 



(1) Kof' -TSUTur Si m wMat kxjsh'T»- 
tjMn Ktif*Svm( { p- Si6 , a). 



ct-rg nsiSi/pcic mi^tn», ««iqwv }%■> 
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temps de Strabon . pour que Ies*Thâ»ains , laissant fa 
mémoire de Cambyse en repos sur ce point seulement , 
attribuassent à un phénomène naturel la rupture du co- 
losse. C'est là bien certainement ia dernière des causes 
t^u ils eussent imaginées ( i ). 

Cette observation, qui me semble frappante, donne 
une grande autorité au passage de Strabon; à moins de 
rejeter toutes les règles de la critique historique, on doit 
regarder comme iiufubitable le iiiix qu'il nous a transmis. 
Il faut même admeitre que I cvéneinent avoit eu lieu de- 
puis peu : autrement ia mémoire s'en seroit plus ou moins 
oblitérée ; il seroit devenu un objet de doute , et les 
Théi>ains auroient eu recours impunément à leur thème 
fkvort : ce qu'ils faisoient cent cinquante ans plus' tard, 
sous Adrien. Alors le souvenir du tremblement de terre 
s'étoit effacé, et Cambyse fut regardé comme coupable 
d'un attentat dont, au temps de Strabon , il étoh encore 
innocent. Il avoit donc suffi d'un siècle et demi pour e&cer 
la mémoire d'un fait qui, ion du voyage de ce géographe, 
étoit connu et encore admis de tout le monde , parce 
qu'il n'avoit que quelques années de date. 

Cette induction » qui se tire d'un témoignage aussi posi* 
tif, est confirmée par un autre pasage , d'où il résulte préci- 
sèment que, quelques années avant le voyage de Strabon, 
Thèbes avoit été dévastée par un violent tremblement 
de terre. C est Euscbe qui parle de cet événement, et le 
place à la i 88* olympiade , ia. seizième année du règne 
d'Auguste, laquelle répond, selon son calcul, a ian z-j 

( I ) C'ctt à quoi M. Mannert n'a 1 à ce sujet ( Geogr. der G. und éer if, 
pas peoié quand il a critiqué Strabon | X. Th. 1 , Abth. S. 3 j i }. 

4 



( 26 ) 

chron.àS.Hit- avant J. C. ; TàebajËgwtit dit Eusèbe, usaue adsolum di'- 
IS4' Tuta suHt ( i). Lexpre98ion esc exagérée sans doute; mais 

elle prouve que les secousses furent violentes , et que les 
monumens antiques durent beaucoup en souârîr. 

Cet événement fut d'autant plus remarqué, que, dans 
l'antiquité , les trembiem^ns de terre ont toujours été 
rares en Égypte* L'opinion de cette rareté étoît répandue 
chez les anciens : Pline en parle ; mais !i en donne une 
raison tout-à-fait ridicule (2). Eusèbe (3) en parle égale- 
/'/tf. /j. A' ment. Selon Agathîas , quelques physiciens soutenoient 
Jii>0u. même qu il ny en avoii jamais : cette opinion est rap- 

portée par l'Egyptien Cosmas , qui la combat; il affirme 
que sauvait des vjiies ont clé renversées en Egypte par 
<Jes tremblemens Je terre (4)- Ainsi Ion ne peut douter 
que des villes n'aient soutiert beaucoup par l'effet de ce 
fléau (5 ) , puisqu'enfin on ne sauroit mettre de côté, eu 
cette circonstance, l'assertion d'un homme du pays; cette 
assertion se fondoit, on n'en sauroit douter, sur des sou- 
venirs conservés de son temps, au nombre desquels devoit 
être celui du violent tremblement dont £usèbe a rappelé 
les funestes effets. 



(1) Lavenionarmcmeniie place ie 

même événement trois ans plus tard, 
la première année de la ibç* olym- 



îiaue , 1 nn ii 



pag. .257, éd. Venet.). 

(2) Jdei) Cdliur et A^.g\j!tus m'i- 
nimi quatiuiuuTf quoniam hic mtu- 
th cauta obstat, illk kîemis (II, 
82 [80]). Quand Aristide dit, 

n )^çsf- A' aùwt iflit w'A* Wr 4re^' 



n/uiv "EAKHrof »xa3ir ( in Aigypt. t. II I, 
p. 6» 7, Cant. ; t. Il, p.489 , i J ,Din- 
dorf) , il fait simplement allusion 



9 d'Auguste (tom. 11,^ an passage de Flaion dans le Timce 



{ pag. 1 7, Seiran. — ) > Bélier ). 

(3) Chrcn. grvc .\r , I. ajj 

(4) Heùiu avMtckir mtjxai yktofA/inti 
il AiyuiHu , Oflt m Ane mn7f f </k- 
ç/o^va^. ( Topogr. christ, in CàUtet. 
liov.Fatr. II, p. 121, C.) 

( j) En 5 j4» Alexandrie éprouva 
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Le voyage de Straboii en F<4vpie a eu lieu, comme on 
l'a vu, entre les années 1 8 et 7 avant J. C. Il y avoit 
donc une dixaine et peut-être une vingtaine d'années que 
ce terrible Héau avoit exerce ses ravages. Cet espace est 
assez court pour expliquer la fraîcheur des souvenirs qui 
n*ont pas permis aux Thébains d'attribuer à Cambyse ia 
rupture du colosse. 

Sans doute > on concevroit avec quelque peine qu'un 
tremblement de terre eût été assez violent pour briser 
le colosse par le milieu , sans renverser du même coup 
la plupart des édifices de Tbèbes; mais plus d'une cir- 
constance peut servir à expliquer le fait d'une manière 
très-naturelle. 

Un savant minéralogiste de la Commission d'Égypte , 
M. de Rozière» nous apprend « qu'une altération propre à 
» cette espèce de brèche consiste en ce que , par le laps 
» du temps , et par l'action alternative de l'humidité des 
» nuits et de la chaleur des jours, elle est exposée à se 
•» fendre; que ces fentes se propagent dans les blocs à 
» de grandes profondeurs, les rompent ou en détachent 
»> des parties plus ou moins considérables. » Il n'y a nulle ^P* /.nonst.J, 
difficulté à admettre qu'une fissure considérable existoit grauÀ Dtscr^ 
peut-être dans ia masse du colosse, lors de l'extraction de ^4,^'^''' ' 



des secousses (Agath. p* $2 A, Par. 

— 96, Bonn.). Dansl'époqvie nrahe, 
plusieurs tremhlemens de terre oui 
eu lieu, Abdallatit décrit celui du 
20 mai 1 20Zt qui se fit sentir de Kons 
h Damiette, et dans toute la Syrie. 
11 remarque que des trembiemcni 
de terre aussi violens soni rares en 
Égypte ( Retûiion dÊ t*È§yp», p. 4 1 4 



de b traduction de M. de Sacy). 

En 181 1, un tremhlemt^nt de terre 
a renversé une partie du temple de 
Syouah ( Cailliaud , Voyage à Méroi^ 
1. 1, p. 123 ).— Cet article pourra ser- 
vir à compléter celui que M. de HofF 
a consacré à l'Egypte dans sa savante 
Geschichte der natùrl. Vtràaderungen 
der Etd^nrfiMh€, II, 276. 

4* 



( »8 ) 

la pierre, et qu'elle devint, par un laps de quinze à seize • 
cents ans , plus large et plub profonde. On ne doit pas ici 
négliger une observation sur la manière dont les assises 
de la reconstruction s'adaptent avec la partie antique du 
colosse. Le dossier du trône, qui s'dlève jusqu'à la moitié 
du dos , existe encore , tandis que , par devant , la statue est 
brisée jusqu'aux cuisses. Cette inclinaison et cette irrégula- 
rité annoncent assez la direction d'une ii&sure naturelle, et 
montrent comment la partie supérieure , si massive , aura 
pu, après une foible secousse, glisser facilement sur une 
surface inclinée. • 

Une autre observation vient à i*appui de la précédente. 
On a remarqué « que , par fefiet d'un tassement iné- 
« gai , le piédestal du colosse est incliné à l'horizon 
» de 2* 4^' ! 'a statue est tout-à-faît hors 

Dr^tript. gêné' » d'aplomb Les auteurs de la Description de Thèbes, 
Vg, S6, * auxquek on doit cette observation , ajoutent : « Cette in- 
» clinaison, qui est considérable, a dû beaucoup favoriser 
» les destructeurs de la statue. ** Dans cet état , il a pu suf^ 
fîre d'une secousse assez foible pour faire éclater entière- 
■ mtuL Id pdiiie supciitiiie, et la déplacer; cette partie si 
massive , son aplomb une fois perdu , a été précipitée 
sur le soi. 

Tous ces faits nous rendent pleinement compte de 
l'opinion des Thébains sur la cause qui avoit brisé le colosse 
de Memnon. Du reste, quand la nature de la pierre ne 
i'expliqueroit pas suffisamment ; quand on n'admettroit pas 
ia relation , bien probable cependant, entre les circons- 
tances du tassement du piédestal , du plan incliné que 
formoit ia surface du colosse brisé , et ia rupture de ce 
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coiobse par une cause naturelle, cette cause n'en devroit 
pas moins être admise, puisqu'elle étoit attestée par les 
Tiiebaiîis , qui ont dû parfaitement la connoîire, et qui 
n'avoient nui intérêt à la supposer, ou plutôt qui dévoient 
être portés à en supposer une autre. 

S m* QueUrétaUissemetttdu Colosse n eu U^it postérieurement 

au rkgne d'Adrien, 

A quellie époque ia statue , brisée peu de temps avant 
Strabon, a-t-elie été rétablie, ou plutôt rebâtie, dans l'état 
où nous la voyons maintenant! Cest ce qu'une analyse 
exacte des &lts va nous amener à découvrir. 

Nous avons démontré que, dans ia période qui s'étend 
depuis la soumission de TÈg) pte aux Romains jusqu'à ia 
fin du règne d'Adrien , il ne restoît du colosse du nord 
que fa partie inférieure , laquelle est monolithe ; et que la 
partie supérieure, maintenant formée de cinq assises, 
n'avoit pas encore été restaurée. 

Q,uaiiL à i cpocjLie d'j cette restauration, on l'ignore. 

A la vérité, Lucieii fait dire à son ami du mensonge, 
Eiicrate : « Pendant mon séjour en Egypte, ctant jeune 
» encore , . . . . j'allai vers Memnon pour l'entendre faire 
»> retentir son étonnante voix au lever du soleil. Je i'en- 
»» tendis en effet t mais ce ne fut pas seulement une voix 
*• inarticulée qu'il produisit, comme il fait communément pour 
tt h vulgaire; Memnon lui-même, ouvrant la bouciie, me 
» prononça un oncle eu sept vers ( i ) , que je vous rap- 

( I ) On ne saoroït lire mhj quel- j M. Grenzer sur tout ce .passage. Il 
^ne étonnement les conjectnies de i mmvé 'wi sept sons, qvi servoientde 



(3») ■ 

1* poiterois bien , si cela n*écoic pas superflu ( i ) ». Mais 
il n'y a pas moyen de prendre au sérieux un tel récit-, 
et d'en conclure que Memnon avoit alors m tête, puisqu'il 
ouvroit lû bouche. Lucien , qui connoissoit bien l'Égypte, 

Pfo mmtdi où il avoit exercé une charge , sa voit à quoi s'en tenir 
p. j2t. * ' ' sur les exagcTcitiuns Jotit le fameux colosse ctoit l'objet, 
et il a voulu les dccrcditer en mettant l'une des plus fortes 
dans la bouche d'un menteur de profession. 
Dtscript. et». 11 existe un passage de Philostrate où l'on a cru trouver 
ime preuve certaine i\uti le colosse ctoit rétabli de son it inps. 
Ce sophiste, dans la Vie d' Apollonius . fait une description 
pompeuse du temenos de Memnon et de sa statue qu'il se re- 
présente comme entière ; mais (chose singulière .' ) personne» 
pas même M. Jacobs , n'a fait attention que Philostrate , 
de son propre aveu , rapporte en cet endroit les paroles 
mêmes de Damis(2), le compagnon, le disciple et le bio- 
graphe d'Apollonius ; or cette remarque est capitale dans 
Ja question , puisqu'il en résulte que cette description est 
tirée d'un ouvrage composé dans le cours 'du premier 
siècle • près fit cent cinquante ans avant l'époque où le 
colosse fut rétabli. Quand on voit donc ce Datnis nous 
peindre Memnon. sous la figure d'un beau jeune homme 
Imberbe (3 ) dout les yeux et la houehe annoncent qu'il va 



réponse aux sept voyelles que pronon- 
çoient les prêtres égyptiens ( Symbol, 
tom. I,p. 487, tr. fi**), li ne /agit 
pas de sept scns^ mais de tq/t vers 

(i)Lt y*. (JM ■ne^Uor w.{Philopseud. 
S 33, tom. III, pag. 6Ck.) La cor- 
'lection de M. Jacobs {ad fihihstr. 



Icon. pag. Z^l) f ànéppti-nr , dont le 
sens est si cela n'était pas défendu , 
me semble trés-spiritaelle» et tout> 
à-fait conforme à l'ironie <|ttt lègne 
dans tout ce passage. 

(2) rite^ ii Mfju#oro( tâJi, eLra.}{euftt 
Atifu(.{yh.Ap, 7)«w.Vl,S4»p^232.) 

(3} Ceit sans doute «Taprès ce 
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parler , on ne peut méconooître dans son récit une des- 
cription imaginaire; et ion jugeroïc, par ce seul exemple» 
de ce que devoit être le reste des commentaires deDamis, 
quand l'ouvrage de Phiiostrate , dont ils sont une des 
sources principales , ne seroit pas là pour nous en mon- 
trer Texagératlon-et l'extravagance. Il est encore étonnant 
qu'on ait pris pour de Texàctitude ce que Damjs raconte M^meammige. 
de la position du colosse, «lequel, dit-il» appuie ses deux 
» mains sur son ur6ne, et se penche en avant, dans Tatti- 
» tude d'un homme qui se lève pour saluer » , position 
qui n'est celle d'aucun colosse égyptien. Que dire de pareils 
détails, sinon que Darnis, nu n a\oiL pa^ vu I hcbes non 
plus que Phiiostrate , ou se jouuit de la crédulité de ses 
lecteurs ? 

Dn reste, on reconnoît, à plus d'une circonstance , qu'il 
ne s en faisoit pas scrupule. C'est ainsi que, transportant 
son héros à Babylone, il trace une description magnifique 
de l'état florissant de cette ville, alors détruite'^, et nous Z/'"''""^.'^'*' 



parie, comme existans , des monumens construits par Se- dému det 
miramis**, sans oublier le fameux souterrain sous l'Eu- loenuiv. ' '* 
phraie(i). N'est-ce pas ce mémeDamis qui conduit Apoi- ^Vu.A.T^n», 
lonius aux catadoupes du Nil , formées par des montagnes "vt^zj,^. 



264. 



Sgma, 



aussi hautes ^ue h Tmolus, et d'où (2) le Nil se précipite avec 
un fracas qui rend sourds lesgçns du pays*^! Ce conte, qui Sàp. 's f. 
se trouve déjà dans Clcéron ^ , et que Pline s répété * , n'a y^'j'^g ^ * 



poruait, que les auteurs de la Des- 
criptioa de Thébes, dans leur iesti> 
imion du colosre , l'ont représenté 
sans la barbe. Je n'ai pas baUncé à 
la lut restituer {Jig, C ). 
(1) Dont parte D^ore> 11, 9. 



(t. 11, p. 3a BipontJ. Wesseltng a 
id laiiott coniie Oiéatiu*. 

^/Mtoc peut-être «tir* cLÙrîiy, comme 
il y a dans Cicéroa {Somn. Scip, c j J , 
praâpÎM en ûkhsimîs montihis. 
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jamais pu sappiiquer aux cataractes de Syène , trop bien 
connues des anciens pour qu'on en fit l'objet d'exagéra- 
Oficripimn de ûoïks AUSSI ridîcules; et l'auteur de la Description de Syènê 
a eu tort d'en conclure qu'il s'étoit fait un changement 
dans la constitution physique des cataractes : car ce n'est 
pas avec de pareilles données qu 11 convient de &ire de la 
géologie. Ce conte ne peut s'ap]diqner qu'à des cataractes 
imaginaires qu'on plaçoit vers Méroé (1). Cicéron n'y fait 
qu'une allusion légère; Pline Ta recueilli, parce qu'il re- 
cueilloit tout : mais il n'y avoit qu'un romancier de pro- 
fession qui pût se permettre de parler, en témoin oculaire, 
de ces cataractes et d'autres encore plus éloignées, dont la 
proLligieusc hauteui ctoitde huit stades 011 dec^udue mille 
huit cents pieds. 

On n'a pas non plus remarqué , et le fait en valoit la 
peine , que, dans la description donnée par Damis de la 
statue de Memnon et de son magnifique /fWfwoj", il n'y a 
rien absolument qui s'applique au colosse de Thèbes : il 
L. xvu,fag. ne s'agit là que de Méroé, où Damis, comme Strabon et 
Pline, a placé les Éthiopiens macrobiens. £n eflêt , selon 
ce biographe, Memnon n avoit jamais été à Troie; il avoit 
vécu et il étoit mort à Méroé, après un règne glorieux de 
cinq âgei d'homme : mais cela n'étoit rien pour les heureux 
Macrobiens, et, malgré ce long règne d'au moins cent 
cinquante ans , Memnon étoit encore de la premire JeU' 
nesse\jMf»4i^ y^pv], lorsqu'il mourut; aussi les Éthiopiens 
pleuroient-ils sa mort prémûiuree {2), On voit qu'lsigonus 



( I ) Un Éthiopien avoit dit au 
rhéteur Aristide qu'il y a trente-six 
catancte$ entre Pselcis et Méroé 



( in /Egypt. t. III , 582, init. Cant. ; 
et tome II, page 461, Diodorf). 
(2} Il est singulier qu'un atissi bon 
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étoit fort modeste quand il ne donnoit que cent quarante 
ans de vie à ces hommes fortuné» (i). pI'"- y"»*» 

. Voilà les contes que nous débite le biographe d'Apoi- 
Jonius » et telle est la source oà Ton a cru puiser des ren- 
selgnemens historiettes egruâns sur Memnon et spn colosse 
vocal àThèbes. Tout cela nous montre que la relation des 
voyages de ce thaumaturge est en grande partie fabuleuse. 
Philostrate, en remaniant toutes ces extravagances, prouve 
assez qu*îi n'avoît jamais vu et qu'il ne connoissoît pas 
1 Égypie. II le prouve encore plus clairement dans les Hc- 
rohjues, où ji parle des Étliiopieiis tt des Égj'ptiens, qui Hcrdic.j^.t^ , 
adorent Meiiuion , les uns à Méroc ( car il n*est pas non Boimn. 
plus ici question de Thèbes), les autres h Memphis , et 
qui lui font des sacrifices, lorsque, trappcç par le pre- 
mier rayon du soieii, sa statue rend un son et salue ses 
adorateurs. Placer à Memphis le colosse de Thèbes est 
un trait d'ignorance un peu fort. Philostrate aura tiré 
cette belle découverte de quelque récit romanesque du 
tenips. Nous avons là un échantillon des contes que» dès 
le m* siècle, débitoient sur Memnon et sa statue certains 



critiqoeqtteM.Jaeoiitffeiine ce fait 
comme ane preuve indubiutbU qve 
les Égyptiens rattachoient une fete de 
deuil à leur Aménophis ^Denkschrift. 
dtr /rSiiffI.^W.o.«.w. i8to, S. 23, 
et dans UsAbhûndlungen , p. 20 ). 

( I ) Q u' i l s o i t arri V é n u X G recs quel- 
ques renseignemens, plus ou moins 
enets, reUtifs à nne prétendoe lon- 
gévité des Éthiopiens, rar quoi ils 
ont fondé leurs fables macrobtennes , 
cela te peuti mais il est possible aussi 



qu'eUes n'atoit «fantre Ibademeiit 

que l'usage où furent leurs ancwns 
poètes d'attribuer le bonheur, la vertu 
et de longues années aux peuples 
placés à rexnémhé dn monde. C'etc 
ainsi que les Hyperboréens se pré» 
senîf?nt à nous tout juste avec les 
mêmes caractères que les Macro- 
bieiu. Je craiiu que M. de Heeren 
n'ait dieiclié fd plus d'histoire qu'il 
n'y en a réellement (Jdten iiberdù 
Pfilmh u, ». f. IV, S. 338). 

5 
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auteurs de récits merveilleux et de voyages imaginaires. 
Bientôt, j'aurai l'occasion de revenir sur ces passages de 
Philostrate et sur d'autres encore , à Ja discussion desquels 
il faut bien attacher de l'importance, puisque non-seule- 
ment les mythologues, en génûai peu scrupuleux sur le 
choix des sources » mais des critiques exacts et sévères » 
tels que MiM. Jacobs et de Heeren . continuent à citer ces 

*olitik u. 



PoUuk u. i. f. pQ3s^ggs comme des autorités historiques. 



S IV. Le Cohssi a été rétabli sous le règne et par les ordres 

de Septime Severe. 

Il n'y ii donc réellement aucun texte ancien qui fixe 
l'époque à laquelle la restauration du colosse a pu avoir 
lieu. Il a été rétabli postérieurement au voyage d Adrien : 
c'est un fait, que le témoignage de Pausanias et des auteurs 
OwragtcbéfV» des inscriptions met hors de doute. M. de Heeren con- 
jecture que la restauration a dû avoir lieu sous le règne 
de Septime Sévère. C'est en effet l'époque la plus conve- 
nable , ou plutôt c'est la seule qu'on puisse admettre. 

D'abord ii fimt remarquer que» par sa grandeur et sa 
difficulté, cette opération exigeoit beaucoup de dépenses, 
et qu'elle a été exécutée aussi bien qu'elle àuroit pu l'être 
par les anciens Égyptiens , dans toute la ferveur de leur 
zèle religieux. Us n'auroîent pu restaurer le colosse détruit 
autrement qu'on ne le fit à l'époque romaine» c'est-à^ire , 
qu'au moyen d'assises de blocs , feçonnéi ensuite par le 
marteau et le ciseau , à Tlmitatlon du colosse voisin , ou 
plutôt de la partie antique qui gisoit encore sur le sol au 
temps de Pausanias. La grosseur de ceâ bioc^» e:iL consi- 



Digitized by Google 



( 35 ) 

dérabie ; le dernier de tous , qui forme la téte et ie cou , a 
1 5 pieds de large , i o de haut et 9 d'épaisseur , et l'on a dû 
f élever à 50 pieds de iiaut. Enfin» pour établir solide- 
ment ces assises sur un plan inégal et incliné» il failoit 
beaucoup de pteine e( d'adresse. Tout; dans cette étonnante 
reconstruction * est digne des anciens travaux de i'Égypte. 

Il est impossible de n'y voir .qu'un simple eSeî de b 
piété des gens du pays ; car pourquoi auroient-iis attendu 
si tard pour rendre cet hommage à l'un de leurs anciens 
rois! Deux cents ans de la domination romaine s'étolent 
écoulés, pendant lesquels le culte national avolt éprouvé 
des altérations successives par le mélange aveb la religion 
grecque; les anciennes croyances avoient perdu de leur 
ferveur et de leur influence. Concevroit-on , à une époque 
si tardive , cet élan extraordinaire de piété religieuse, s'il 
eût été entièrement spontané? H y a là cvidemment quel- 
que impulsion étrangère; et l'on ne peut se refusera l'idée 
que le rétablissement du colosse a eu lieu ^ar l'ordre même 
d'un empereur qui aura visité Memnon. 

Antonin selon Malalas , vînt en Égypte , sur la fin de ^*J^7' ^«o** 

son règne , pour punir les Égyptiens ; ce qui nedevoit pas 

le disposer beaucoup à faire entreprendre un travail aussi 

considérable que ie rétaiilissement du colosse. Marc-Au- Recherches sur 

rèle et Vérus firent réparer la corniche du temple d' Antco- ^jl^" ' 

polis; mais ni l'un ni l'autre ne vinrent alors en Égypte. 

Dix ans plus tard , après la ruine de Cassius , JSlarc-Aurèle 

vint avec Commode à Alexandrie, d'où il partit pour An-^ 

tioche (i) > sans avoir visité l'Intérieur du pays. Alexandre lamhM, p. 

Vf» 

(i) Fw/f ^/^xa/Jt/n* c/emfnïer /m I (Julius Capitol, in Anton, Philos, 
agent i posua tamen Antiockiam vidit \ S26).QuaDdi'hiftorieoajoute,^pi/(/ 



( î« ) 

Sévère mourut avant d'y arriver. Quand on pense que le 
colosse n'avoit point été rétabli pendant les deux premiers 
siècfes de la domination romaine , on ne peut guère en 
attribuer la restauration qu'à la volonté personnelle d'un 
empereur visitant ie pays. Or Septime Sévère est ie seul, 
depuis Adrien , qiiî ait parcouru i'Égypte jusqu'aux fron- 
Cm^tm" ^^'^ ^® l'Éthiopie : ii en visita tous les lieux, presque 
fj. * ' sans exception; ii en examina d'un œil curieux toutes les 
antiquités et tous les monumens ( i )» Mempliis, les pyra- 
-Fi.SfM^m mides, le labyrinthe et Memnon (2). 

Ajoutons que cet empereur avoit le goût non -seule- 
ment de bâUr de nouveaux édifices, mais de réparer les 
anciens. « Il en restaura un grand nombre, dit Dion 
*• Cassius, et ii y fit mettre son nom, comme s'il ies eût 
» construits de nouveau de ses deniers; il dépensa sans uti- 
» lité de grosses sommes pour restaurer ou pour recons- 
» truire des monumens que d'autres avolent bâtis ( 3 )• » 
Les découvertes récentes viennent à l'appui de ce témoi- 
gnage. Champollion a constaté que les sculptures égyp- 
tiennes du pronaos du grand temple d'Esné , coiiiiiK>ncées 
sous Commode, ont été en grande partie exécutées sous 



j^gjf'ptios civem se agit etph'dosophum 
in omnibus stadiu, tempUs, locis, 
ceU ne peut $*«Pliendi«, d'après ce 
qa*il a dît pins haut^ qne des villes 
égyptiennes sur !a route qui ie me- 
noit d'Alexandrie en Syrie. 

(1) tWv«]f»a>u«nf«( «m, 
WUv HÀKfvft^va ' n'r cTof /xtfifir, 
fAM-n eiripûmter fjuin 3ûipr, tiJhfMnm 
i($tmA<m7r. Xtphii. 1. 1. 

{2) Nam ÉtAfemphim, et Pyra" 
, teiàu, tt Lafyrinthtm, et Memno* 



nem , diligcntcr tnspexh ; ce qui re- 
vient aux paroles de Xiphiiin. Remar- 
quez que la vilfe même de Thébes 
ici disparaît; Menaum tient lien de 
tout. 

(3) K«f uSt'iVld jutf' TÎir aif^iat 
MiuJhfjuifjuL'mv «tyiKnfinM») ^ c^în it 
iai/TtZ orofAA , à( Kti n. Keumç mm ^ « | 
iiiuf ^^fMtnt lutTiffyf •.•■•ïitcvr, t Tç'vLt J^- 

ica«MMn^l<^MiriMMMi. Xîphfl. «c 
Dm* Ca$s* ixxvu x6. 
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le xègne de Sejpdme Sévère» dont on y retrouve exdii* 
tivement le nom exprimé en hiéroglyphes avec ceux de 
Carac^etdeGéla(i).Ona peineàcroireipi'uh si grand 
ouvrage n'ait pas été commandé par cet empereur lors dé 
sa visite : ii aura voulu laisser là un monument de son 
respect pour la religion égyptienne. Dans de telles dispo- 
sitions , pouvoit-il voir d'un œîl indifférent l'dtat d 
latton du'colosse! l'ordre de ie rétablir dut être cgaiemeiit 
un effet de sa présence. 

S'il est presque impossible de placer l'cpoque de ce 
grand travail avant Septime Sévère , il l'est tout-à-fait de 
le placer plus bas. Après lui, nul autre empereur n'a par- 
couru la haute Égypte, du moins pendant le court période 
de la cclchrité de Memnon. Depuis, les monumens du 
culte égyptien furent de plus en plus négligés, jusqu'à ce 
que le christianisme eût pris peu à peu la place de l'an- 
cienne religion et de ses temples. On voit donc que le 
rétablissement du colosse au temps de Sévère , sans être 
appuyé d'aucun témoignage positif, réunit tant de pro» 
iMbilitÀt qu'il en résulte une certitude historique (2). 

Cest Ici qu'il convient de signaler.deux &its importans. 

Bien qu'il soit certain que Septime Sévère ait visité le 
colosse» son nom ne se trouve ni survies jami>es ni sur 



(i) Champoliion {Lettres écrites 
d Egypte (pag. 86 } remarque que le 
nom de Géta a été gmttk Aiui b 
haine de Caracalla a poursuivi ce 
maiheureiu nom jusque dans les ca- 
ftcièret hiéroglyphiques «ouileiquels 
il étoit caché. 

(i) Dans les additions faites pîus 
tard à son Mémoire {yermischu àciui- 



Jien, t. i V, ou AbhondUingen, S. 3 8), 
M. J«coi» «nxibne à Probos, tous 
AiirélÎMi, cette grande restauration, 
d'après ce passage de Vopiscus : Ex" 
itant apud ^gjptum ejus opéra, quee 
per miUttsstnacenthpbiriktt ehk^ 
tibus. In Nilo «MUtti tam muUafiâSt 
ut vectigal fnimentarium solus adju» 
veritf pontes, umpla, portUuSt basili- 



( j8 ) 

le piédestal de la statue^ Quand ietf noms d'Adrien et dé 
Sabine se..iepfodtiiMnt si souvent dans les inscriptions 
merononiennes • on a lien d'être , surpris que celui de 
Septime Sévère ne s'y trouve mille part , ni qu'aucune 
inscription, ne nous apprenne qu'à tel jour , à telle heure * 
il a enteiidu cette voix.ntéiodieuse. On ne conçoit pas 
qu'un empereur superstitieux et curieux des antiquités 
égyptiennes, comme nous ie représente Spartien» n'ait 
pas , à l'exemple d'Adrien et de Sabine, laissé sur ie colosse 
un témoignage de son admiration pour fa belle voix du 
hcrus. Je ne puis absolument expliquer une telle ntrgli- 
gence que dans i hypothèse où Memnou aura gardé ie 
silence ie jour où l'empereur le visita. En effet , les ins- 
cripiions nous apprennent qu'il se taisoit souvent , et 
dans des circonstances où l'on désiroît fort qu'il se fît 
entendre, comme, par exemple, quand Sabine fut obli- 
gée de revenir un autre jour, ie dieu n'ayant pas jugé 
intr.».'xxiu, à propos de saluer l'Aurore , au moment où l'impératrice 
vint la première fois le visiter, li a doncj>u se taire devant 
Septime Sévère. Ce silence, lorsque Ton comptoit le plus 
sur l'eâetdu prodige, aura élevé dans l'esprit de l'empe- 
reur, païen fort 2élé» quelque terreur lèligieuse : de là 
l'idée de reconquérir la .&veur du dieu en frisant , réparer 



caSflabortmilitum ( Vopisc. in Probe/, 
C R ). Il ^agit là principalement 
d'ouvrages civils. Quant axoctempla, 
il est difficile de croire rjuMI s'agisse 
d'édifices relâtiis à ia religion égyp- 
ûwMf don il ptofbttdéoMnttdéchue ; 
cène pouvoiént êtrequede» chapelle» 
pour l'usagp îeiirs compatriote», 
que \essoUiits romains construisirent: 



les Eg^ptuas seuls fâisoient de l'ar- 
cfeiiMctare ^ypd^'nc.. Dam tout lea 

cas, comment, sous Au rélien , auroit^ 
on pen<;^ à restaurer avec tant de dé* 
penses u colosse de Aiemnon^ puii- 
que depuis an liècle il avoit perdu 
ta voix, et que personne n'en paii^' 
plus , fait qui «eia «ttW dam la i 
tion suivante! 
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sa statue. Nous verrons bientôt qu'un intérêt religieux 
vint influer encore sur cette rcsolution. 

Une autre omission doit nous surprendre encore da- 
vantage. Toutes (es fois que, sous In domination des Grecs 
et des Romains , un monument tgvptien étoit construit , 
achevé ou réparé, on gravoit sur une panie bien en vue 
une dédicace , soit en grec, soit en hiéroglyphes quand 
le monument étoit religieux, destinée à conserver le sou- 
venir du travail qu'on avoit exécuté. Qn s'attendroit donc 
à trouver sur le socle de la statue une inscription conçue 
dans ia forme ordinaire : « Tel empereur a £ut restaurar ». 
ou bien , « Pour le salut de tel empereur, on a restauré 
» ie colosse à telle époque. » Mais rien de pareil ne se 
voit sur aucun endroit de la statue : or, si une inscription 
de ce gpnre y avoit existé, gravée en gros caractères 
comme toutes ces dédicaces, eiie n'auroit pu entièrement 
disparoitre; Il en resterolt des traces visibles , à càté des 
autres inscriptions qui , bien que gravées légèrement sur 
le piédestal , se Usent encore à peu près dans leur entier. 
Certes , une restitution si remarquable, que personne n'a- 
vûit ose entreprendre jusqu'alors, méritoit bien une de 
ces inscriptions dont id vanité des empereurs ou la llatte- 
rie du peuple étoit si prodigue. Une telle omission éton- 
neroit surtout de la part de Scptime Sévère, qui étoit si 
empressé de mettre son nom sur les monumens réparés par 
son ordre. 11 a donc fallu une circonstance toute particu- 
lière pour qu'il se privât d'un honneur auquel ii devoit 
tenir par le motif même qui lui avoit fait entreprendre 
cette restauration. Quelle est cette drconstaiice! On l'ap- 
prendra dans la section suivante. 



(40) 



SECTION III, 

A {quelle époque Memnon a-t-il commencé de se faire 
entendre g et quand sa voix a-t-elU cessé! 

On vient de voir que le colosse de Memnon , brise 
par le milieu vingt-sept ans avant l'ère chrétienne , n'a été 
rebâti par assises qu'environ deux cent trente ans après. 
Il va résulter des faits contenus et discutés dans cette 
section que sa voix s'est ^t entendre pendant le même 
intervalle de temps. 

- S I*** La wix dt Mimnon n'a commencé à se faire entendre 
que peu de pmps avant tère ehrélienne, à r^poqw où sa 
statue fit brisée, 

a-dmmtf^ J*Bi dit que fa tradition qui attrîbiioit à Cambyse la mu- 
' tilation du colosse de Memnon est postérieure à l'époque 
où Strabon parcouroit l'Egypte , de fan 1 8 à l'an 7 de J. C, 
On ne sait pas au juste quand elle s'établit; mais il est 
certain qu'elle avoit cours lorsqu' Adrien vint à Thèbes» 
et que depuis elle fut exclusivement admise. Plus tard , 
on y joignit une nouvelle circonslance. On prciendit que 
* Cambyse , croyant que la voix de Memnon étoit l'effet 
d'un prestige, brisa le colosse pour en pénétrer le secret. 
Cette opinion est restée inconnue à Pausanias et aux 
auteurs des nombreuses insçriptions memnoniennes ; elle 
ne se trouve pas non plus dans aucun des textes grec, fatiii 
et arménien d'Eusèbe» à l'endrpit o^ il pairie 4e Memnon, 
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C'est le Syncelle' qui ajoute cette circonstance au récit »^pag»tjt,c. 

d'Eusèbe; et il cite pour garant un Polyen d'Athènes, qui 

est resté inconnu à£usèbe( i ); mais que d'anciens iexiques** ^^^"^ Bekk. 

citent comme auteur d'un ouvrage intitulé i)/m/io«*^, dont tjS^i 

le sujet étoit certainement la statue vocale'. La circons- ^'fjj''^****' 

tance reproduite par les auteurs de fa Chronique alexan- *}f^mii.SiU, 

drine% par le schotiaste de Juvënal', par Tzetzès» et Z';<n/'*^' 

Eustathe^» a pu être Imaginée en même temps que s'est *Pv,i44'f' 

établie l'opinion de la mutilation du colosse par Cambyse: Jf '^ 

il falloii bien trouver un moiit a cette barbarie. Ce Po- ^Chiliad. vt, 

lyen est probablement un auteur de l'époque des Antonins. ^ty^ Dwnyt. 

Quoi cju'il en soit, le passage de Strabon cité ci-dessus' '''"V- »'•■»/<'• 
nous met en dtat d'apprécier la validité de cette explica- 'P'^'2o,zi. 
tion. C'est pourtant le fondement unique de ropiiiion de 
Jabionski , qui fait remonter forigine du phénomène 
à l'époque même de l'érection de la statue : d'où il conclut 
que la voix tenoît à quelque mécanisme intérieur, établi 
par ceux qui avoient élevé le colosse* Sur cette autorité 
périlleuse, quelques auteurs modernes ont recherché quel 
étoit ce mécanisme, et nous l'ont ingénieusement resti- 
tué* Jabionski cherche à s'appuyer encore sur un passage 
d'Hérodote, qu'il Interprète de la manière la plus &usse; Sy«t.deMtm. 
ce qu'a déjà prouvé M. Jacohs. p'gp. * ^' 

Il existe un texte, pr^umé de Manéthon, allégué par 
Jabionski, et auquel on a donné une grande importance , 
non sans raison , puisqu'il en résulteroit que la statue vo- 
cale étoit (ieja celcbfe sous Ptoicince PiiiiaJeiphe. Il s'agit 



(i) Fabrichu dit que ce Polyen est 

ché par £us«be dans sa Chroniqae. 
{BiU, Gr. V, p. 321 , coi. I , H«rl.} 



Ceit yttiUtikmtmt ime ioadvor* 
tance; Fabrictus aura confomln Evp 
wbe avec le Synceile* 

6 
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de ia liste des rois égyptiens de la dix-huitième dynastie» 
liste tirée de Ma net lion par Jules Africain, et reproduite 
par Eusèbe et le Syncelle. Après le nom d'Aménophis ou 
Aménophthis , on lit : « Cest celui qui passe pour être 
« Memnon et ia pierre sonore. *• ( i ) Non -seulement 
^idMnUtràe JabloiisU, maîs M.deHeeren*et mémeCbampollion(2}^ 
p^huk u t.f, ^.^^ ^^^^^ plirase comme étant de Manéthon : or, 

^Ffkhdii9«- si leur opinion étoit fondée , tout ce qui vient d'être dît 

e!^ufr^^'^^^ seroit détruit par le fait. M. Jacobs fait observer que ce 
passage peut fort bien être une des additions faites en di- 
vers temps au texte original de Mancthon. Mais cet lial)ile 
^Mf'm.in eue, critlque*^ ne se seroit pas reniernié dans un argument nega- 
''à 'Itas 'luAk' ^'^ï avoit remarqué que Josèphe*^ rapporte cette même 
hanM.S.^jf. liste de rois, en annonçant qu'il copie textuellement Mané- 
A^^i^^, thon (3) , et que tout se trouve dans ce texte, excepte pré- 
HmJc '^^^^' circonstance relative à Memnon et à la pierre 

sonore (4). Ainsi il est positif qu'elle ti'existoit point dans 
la liste originale, et que Manéthon n'a pas plus parlé du 
héros ni de sa statue qu'Hérodote et Dlodore. 

Nous pouvons donc admettre maintenant, comme un 
point historiquement établi , que Strabon est le premier 
auteur qui ait parlé de ia statue vocale, à laquelle il ne 
donne pas encore le nom devenu depuis si célèbre. 



' ( I ) Quem quidam Memnonem 

pillant, lapidem loquenttm (Euseb. 
CliTon. p. 72, latin. ). — OwnVtVwr o' 

(fnrc. pag. 16). — (vers.amua. 
ptg. 21 5i ) — Coaf. Sju«* Chronic. 

jpag. 7i. 

(2) Du mojn», quant a la syno- 



nymîa d'Aménophis et de Memnon, 

(3) TetTtv Mojri'Sâivoç . . .ûmyf^"^, 
ffiù ^ oum' puis ia liste. 

(4 ) L'addiiion manque aussi dans 
la récapitulation queThéophiled'AB- 
tioche, à la fin du il' siècle, donne 
de la dix-huitième dynastie {ad Au* 
tolyc. m, p. 130, A ). * 
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Sans iiûute ii nt iauL pas trop i^e hâter de cdncliire dti 
siieiicedes auteurs sur un fait, que ce fait n'existe pas; mais 
il est des cas , et celui-ci est du nombre, où ce siiencç est 
bien significatit. Ainsi l'on voit îe coiosiit de Memnpnac-i 
quérir, à l'époque romaine, une renommée extraordinaire. 
7 acue ie place au même rangqueies pyramides, parmi Je» AmtèLu» 6t, 
principales Tmtsci\{ts(pracipua m/mri(À2|) «ie i'Égypte«iLu« 
cien. parle deux fois d'un particulier qui voyageadons le Toxot.s ij.^ 
pays pour visiter 1^ pyrtunides et Memnon, comme .ce>qu'ii ''^^ 
y «voit de plus remarquable. Le rhéteur Alcipbron .jcoh'^ 
tem|)otain;4e Lucfen » énuidéraRciestoblei» iea phis- digttéa 
de radmiration du voyageur en Égy{fte r'cit^ ies-pyramiMs, 
le labyrinthe et la statue sonore{i)\ et de mémeSpartieti, dans 
le passage d^ ché, forsqii^il parle^des |jèiix'et!4et inonu<> o^wi ,pag. 
mens vishiés par Sepdme Sévte. Xa statbe tparlaiite avbit • ^' 
pour ainsi dire, éclipsé toutes' les merreiliesdeTli^s, 
dont ces auteurs ne disent pas un mot. Sous ie premier des 
Antonfns, elle étoït devenue un objersî'i'enfarquàble , que 
Ptolcmée la nomme dans son catalogue, comme un poirrt 
géographique : ce qu'il ne fait pour aucun monument de 
l'É^pte, pas même pour les pyiamidcs (2). Denys le Pc- 
riégcte, dans son poème écrit sous les rt^giiessimuliuiitsde ^s^- 
Sévère et de Caracalla , ne cite , à l'article de Thèbes; 
que ses cent portes, et Memnon ^u) ^aiue sa mèfe. 



( 1 ) . . . TÎitmniSt Jbf^èm , 
^ Tth nEPIHXOTHTittf 'AFAA- 
MATHN , tsij( »r WieACoHW AaCv'e^r- 
dcf (Alciphr. U,4,itom.i,jag.,3i6, 
6x). l^:fband tiyf»^Tm est ici ein- 
phadqae. 

(a) 'O Mi>M«r,g i ^}Mif T«dve«f 



n'adppte point l'opuûon de M. M^i^ 

ncrt ( Geogr. der Gruch, und Romer . 
^1 ^'.35 $ )*^'c:<pKuio/7 o hLifuu»^ ne 

quartier de Thèbe&: oV^ le cofosfs» 
et n«p âutrc cbos^ 

6* 
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!>Sr té phénomène eût existé av!&iil l'époque romaine, 

comment expiîqueroît-on qu'Hérodote et Dîodore de Si- 
cile ( i), qui tous Jeux ont visite i htbes et qui donnent sur 
l'Égypte tant de détails divers, eussent entièrement passe 
sous silence ce qui depuis fut regardé comme la merveille 
de i'Égypte! Concevroit-on nue toute la littérature grecque 
et latine ( 2 ) , jusqu'au preniirr siècle de notre ère , n'offrît 
pas nunie une allusion détournée à la statue de Mem- 
non et à sa voix extraordinaire , tandis qu'elle se présentoit 
à la pensée de Juvénal , de Denys le Périégète^ et de tant 
d'Aulxesi écrwàim , comme l'objet le «plus, irappént de la 
ville aux cent 'portes! .1 

, Si Le phéttomiiiB ti acquiert de célébrité que vers le rigfu 
, :'de Néron, i ^ U>fmt.au temps, de Septime Sérèn, époqu 

' -j . . »p , , « 

, ( 11, (aiit donc le reconaoitre : le phénomène ne s'est manî- 
^téf ottdu.moÎDfli «a voix n'est devenue.assez inlensepour 



(i) M, Mannert (X, S. 350), 
qui est resté sur tout ceci dans les 
idées de Jablonski, explique le silence 
de Dipdore, en diiafit ftf'i/ n*a point 
été à Tbibesi mais Diodore lui-même 
affirme le contraire. Voyez mon Mé- 
moire sur le monument d'Osyman- 
êf9»,'&inÊtes Mhàou^ di tAeâdé- 
miedes inscriptions , t. IX, p. 3 17. 
> (2) Ovide « qui s'étend avec tant 
dé complaisante sur la mortde Mem- 
non, sur la douleur de l'Atirore, sar 
les pleurs qu'elle rcpand le matin, et 
sur la métamorphose dei cendre* de 



son fils en oiseaux, ne dit pas un 
mot de sa statue et de la voty dont 
il saluoit sa présence {Metam. xiii, 
5 76, sq. ). Si le poète «volt connu ce 
pli c no m t' n e , auroit-il pttse dispenser 
d'en parler après les vers, Luctihus 
estAuTora suis intenta, piasqueJVunc 
quoque dat lactymas et fototvrat in 
orbe! Quel beau parti le disertOvide 
aurott pu tirer ici cîe Memnon qui 
répond tous les matins à la douleur 
de ss méie, ttaéme û 
tourné dans les intcilptiom métiiquës 
du colosse! - ' 
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attirer f attention, que peutle temps - avant f époque ro- 
maine, et probablement dans intervalle de quarante an- 
nées qui t séparé le voyage de Diodore de celui de Strabon.- 

Ce ûât est confirmé par les expressions mêmes dont 
se sert ce voyageur à propos du colosse de Thèbes. Oest 
encore- là une observation importante dans la question 
qui nous occupe. A peine Strabon distingue- t-ii le colosse 
du nord de celui qui est à côté et de même grandeur: 
«11 y a ià, dit-îl, deux colosses monolithes, l'un encore Ub.xvii. j>. 
» entier, l auire dont la partie supérieure a été renversée, ^'^ 
»» disent-iis , par un tremblement de terre. On croit aussi 
" qu'une fois par jour un bruit comme seroit celui d'un 
*> coup médiocre sort de la partie qui reste dans ie trône 
»> et sur la base. Quant à moi , étant venu visiter ces lieux 

» avec yEliuR Gallus , J'entendis en effet du bruit 

»» vers la première heure. Provenoit-ii de la base, ou du 
*» colosse , ou de quelqu'un de ceux qui entouroient ia basei 
» Le firent-ils à dessein ! C'est ce-que je ne puis affirmer; 
» car, dans Tignorance de la cause, II vaut mieux tout 
» imaginer que d'admettie que des pierres ainsi disposées 
» puissent rendre des sons. » 

Ainsi, à ses yeux, les deux colosses avoient la même 
importance : Ils étoient tous deux dans la partie llbyque 
de TKèbes ; voilà tout* Dû reste , lei son que l'un des 
deux rendoit au lever du soleil n'étbit , pour le' voyageur, 
qu'un préjugé populaire; du moins II ne paroit pas sûr 
de sa réalité, et il craint une mystifî<ïatlon, La statue pré- 
tendue', vocale n'étoit pas même encore distinguée par uh 
nom particulier; Strabon ignoîre tout-à-fidt celui qui devint 
depuis si femenx. Quel changement se numtre moins d'un 
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siècle après ! alors i'un des deux colosses dîsparoît en quel- 
que sorte; il n'est plus question que de celui du nord; il 
devient la, merveille de l'flgypte : c'est Memnoni £is de 
l'Aurore, qui salue mlracui^umient sa mèreu u . 

Pius on comparera ce passage de S^^l^n ^vec ceux des 
auteurs moins anciens» pius on sera convaincu queie phé: 
npmène/ivoU é^é peu remarqué jusque-là, e|;SeuIement 
çomme .une slngui^i^ dput 0n.iie:chercMt pas même 

çAUseA.et.quI.élipit S^ns rapport afêt; ftuciiiie idée reli- 
gieuse j SAHS. iiMsot) avec le perso«uflg4. quekonquà que 
la statue représentoît : elle n'ayolt ejicQre. nulle célébrité. 
Pn disoit. l^îeu aui; voyageurs, e « Le; iCoIoasç reriil 4es' sons 
14 chaque. matin».; ils éçoutoient.; flt.^uand ib.avoient 
entendu quelque, chose^ ils doutoient entore : ce que per^ 
sonne ne faisoit plus une cinquantaine d'années après, 
lorsque la réalité du phénon^ène çut été attestée par 4es 
témoignages irrccusables. 

JVlême après Straboa, la célébrité de Memnon fut lente 
à s'établir. Germanicus , dans son voyage à .Thèbes , vint 
écouter sa voix ; on ne sait pas s'il l'entendit: mais on peut 
en douter, puisque son nom n'existe sur aucujie pEU-tiede la 
*Ci-daau,f4>g. statue*; et il est fort probable (juc le<; express-ions magni- 
"^AnûHt 'ét ^4**^® Tacite^ représentent moins l'impression même 
du prince que l'opinion de l'historien » et celle qu'qn se 
iaispit du colosse au moment où Tacite écrivoft ses. An-, 
nales, dans les dernières années. de Xrajan ftt les pre^ 
ml^es. d'Adrien, époque de la grandes renpnimée de 4^ 
Statue^ Pomponius Mêla, qui rédi^e^^ soix résun^é géogra- 
/. ,fai. phiqiie sous Claude >, iet q^i des jayvamides , ^4»; lat>y^ 
linthe. et de .Thèl)es> i|e dit rien ;du cotossa t^d'-oii fon peut 
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conclure, qu'il n'en étoit pas question dans les livres les 
plus récens qu'il avoit sous les yeux» ou, du moins, que 
ce qu'on en raconcoît n'avoit rien qui pût le frapper assez 
pour qu'il en enrichit son ouvrage. 

Cest principalement à partir de Néron que la renommée 
de la statue devint assez grande pour iranchir les limites 
de l'Ègypie; et l'on doit se souvenir que c'est en effet au 
règne de Néron que reiiioiite la plus ancieime des ins- 
criptions gravces sur le colosse. Cette coïncidence entre 
l'époque où elles commencent à paroître et celle où le 
colosse devint célèbre, est on ne peut plus remarquable. 
Depuis, il est cité ou décrit, non-seulement par ceux 
qui ont entendu sa voix, ou qui du moins ont visité le 
pays, par Ju vénal, Dion Clirysostome, Lucien,' Pausa- 
nias, Ptolémée, mais encore par ceux qui écrivoient loin 
de rËgypte,Piine, Tacite, Denys lePériégète. La célébrité 
de Memnon continua de croître sous Tra/an, Adrien, les 
Antonins, et Septime Sévère pendant le règne duquel on 
a vu que son rétablissement avoit eu lieu. 

On se souvient encore que les inscriptions cessent pré- 
cisément au règne simultané de Septime Sévère et de Cara- 
calla, et qu'il n'en existe pas qui soit postérieure au voyage 
du premier en Egypte. 

Ainsi les hommages disparoissent en même temps qu'on 
rétablit le colosse. Mais comment aurolent-ils cessé, si 
le miracle lui-même avoit continué de se produire? d'où 
se tire la conséquence que la voix s'est éteinte à peu près 
à l'époque où la statue a été restaurée? 

II est digne d'attention que cette conséquence, fondée 
sur des faits dont on ne sauroit contester l'exactitude, soit 
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confirmée d'une manière décisive par le silence que l'his- 
toire elle-même garde sur la voix de Meronon, à partir de 

la même époque. 

£n effet, l'histoire se tait en même temps que les ins- 
criptions cessent. La visite de Septime Sévère est Je der- 
nier vestige de la renommée du colosse de Memnon: 
on peut dire qu'il disparoSt tout-à-coup. Il avoit donc 
perdu sa voix matinale. Or, à quelle époque la voyons- 
nous s'éteindre! 

C'est celle où le christianisme commençoit à sortir 
LriomphaiK des persccutions, ou ieiioinbre toujours trois- 
sant de ses prosélytes tiroit enfin les polythéistes de leur 
indifFérence sceptique et de leur profond assoupissement. 
Alors, voyant l'impuissance des tortures pour étouffer fa 
religion nouvelle, ils cherchcreiu à ia cornbailre par les 
mêmes armes qui ia rendoient si redoutable. Non contens 
de tâcher, par des allégories forcées et des subtilités mé* 
. taphysiques, de donner une apparence de raison aux plus 
révoltantes absurdités, ils voulurent opposer miracles à 
miracles. De là ces prodiges de tout genre, ces guérisons 
miraculeuses, ces résurrections, et surtout ces prédictions 
à point nommé, dont les écrits des derniers païens sont 
remplis, et dont ceux des Pères contiennent la réfutation 
vigoureuse. De là, enfin, de nouveaux oracles; d'autres, 
tels que ceux de Claros, de Milet, de IMalIos et de Daphné, 
rétablis et remis en honneur. 

Quel parti ces quêteurs de prodiges n'auroient-Hs pas 
tiré de la voiv de Memnon, si elle avoit continué de se ^ 
produire? Cette nianilebtatioii journalière d'un de leurs 
l^leuXf ce miracle qui pouvoir chaque jour avoir tant 
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dfe témoins, auroiL valu à lui seul tous ces miracles con- • 
trouvés auxquels les païens eux-mêmes avoient peine à 
croire ; et I:i célébrité du colosse de Memnon auroit grandi 
par la ferveur même des disputes qu'il auroit fait naître. 
Mais, au contraire, les hommages cessent précisément 
alors : son nom ne se montre plus , ni dans les écrits des 
païens , ni dans ceux des Pères ; silence vraiment inexpli- 
cable i à moins que sa voix n'eût cessé au moment même 
oh commençoient ces longes et mémorables controverses 
dont elle auroit été un aliment inépuisable. 

£n descendant jusqu'au dernier effort tenté par Julien 
pour relever le pag^lsme explrant\ on voit cet eitipereur ■ G^^on . irht. 
rétablir les autels de Daphné, et tâcher de redonner un l'tmpÎTt romain , 
peu de vie au culte égyptien, en encourageant ladécou- [sl.de'M.Si- 
verte d'un nouvel Apis^ : mais nulle tentative A l'ésàid de 
Memnon» dont la voix, sans doute, étoit morte depuis jczn.p.»»^.' 
trop long-temps pour qu'il songeât même A la ranimer. 
Le souvenir ne s'en montre que dans un rhéteur tel qu'Hi- 
mérius , qui , n'ayant jamais vu l'Égy pte , a cousu dans trois Orat. vw, /, 
de scb Jeclamaiions , gonflées de mots et vides de sens, xx,'J' 
tout ce qu'il trouvoii dans les livres. Ji cite Memnon et 
sa statue comme on auroit pu le faire au temps de Trajan 
ou d'Adrien. Mais, pour apprécier l'autorité de pareilles 
citations, où se montre î:i manie d'érudition qui possédoit 
tous ces rhéteurs, il suiiira de remarquer qu'Himerius fait 
réciter lies vers lyriques à Memnon (i); absurdité qu'il aura 
trouvée dans les récits romanesques que Lucien avoit Ci-daau,fÊtf. 
depuis long-temps tournés en ridicule. 

Qu'on lise la description qu'un contemporain d'Himé- 

( i) . . .Tità /iitm mid nt fmrr^ç mm^Sdmim I Omt. xyt, i ). 

7 
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LA, XXII, p. rius , Ammien Marcellin , donne de i'Égypte : il passe 
fWw. soigneusement en revue les principales curiosité du pays ; 
il vaiue les pyramides et les syringes des rois à Thèbes , que 
les voyageurs visitoient encore : nidis de Memnon, pas 
un mot; de Memnon qui, un siècîe avant, écllpsoit toutes 
les merveilles de la vide aux cent portes. 

Un autre contemporain d'Himérius, le romancier Héiîo- 
dore , fait raconter à Cainsiris ies curiosités de I'Égypte. 
Comme Ammîen Marceliin, il vante les pyramides et ies 
/Ethiop. Il, p. iyringes; mais il ne parie pas plus de Memnon que de sa 
Corqy. ^^.^ ^^^j^ afMIeurs, seulement pour le mettre au rang 
des héros de l'Éthiopie, avec Persée et Andromède, qui 
ly.pif. t4f, ftvoient construit de magm'fiques palais à JVléroé. 

Vers le même temps > S. Jérôme croyoit que Memnon 
avoit cessé de se -faire entendre à kt vitute dt Jésus- Christ ( i )• 

• Contra Ctis opinîon tient certainement à f idée ( adoptée par les 
^'l' f- 3ÎÎ' principaux Pères de l'Église, Origèné*, Taiien ^, Eusèbe^ • 
^^AdCmcp, SiAthanase*, S. Cyrilie», Théodoret'. S, Jérômé» lui- 

timng. même ) , que les oracles des &ux dieiix, n'étant que Tins- 
DmmmJ^eii^. piratîon du diable, avotefit cessé depuis la venue du Sau- 

y. proam, fi^t 

*o4,A, (r) Dans la traduction d'Eustbe , 

*Dt ÙKamat. à l'article de Memnon ( ci-de$su5 , 

^Syo'"^^^' p. 290, n. 1), S. iétôvoR ajoute: 

'* * Qu'ippe cu'ius statua mq'ûii 2lA hAvQn- 

k; /> iç^ E ^""^ y.nnsn y sou oriente , vocan dare 

— /« Juaiam , di'^ibatur. Scaliger a rejeté cette ad- 

tv, Onu. //. jhion , epmme n'ét^ pit^Eigucfie } 

* Ailier,. Gr. et !a version arménienne, faite sur 
^oTch'^V^ le grec, prouve qu'il a eu raison, 
'624^ A 6)2 P""^"^ ^^"^ phrase n'y est pas : mais 
bTc. ' Valhni.rédiieurdeS.J erome, n a 

E In cap. XLii P'^ " P^"5 l'insérer dans 

Etaia. son édition, parce que rien ne dit 



qu'elle ne soit pas de cet auteur, dans 
l'opinion duquel elle rentre d'ailleurs 
pvfntiemenct lénom «e pamge: 

Hoc autem srgnifîcatj quod post AD' 
VEi^TUM Christj omnio idola 
conticuerunt ( S. Hieronym. in cap, 
xttiEuM)J^;^^iinn msnqiie 4àM 

quelques manuscrits, il est vrai; mats 
elle est donnée par d'autres , et par 
les anciennes éditions [voyez Vail^i, 
i6s^ E, t. VHI). Cet» iddftnm 
n'e-t pn5 rîc celles qu'on peut attri- 
buer à des copistes du. moyen âge. 
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veur. On voit par les inscriptions du coio&se que les 
Grecs i^ttribuoient sa voix à un pouvoir surnaturel, soît Voy. kt ht- 
mafpque» soit.ddià l'action d'un dieu ou d'un géliie. Mais lnv,xx.xxi, 
ki. chrétiens ne pou voient Voir dans ce phéndâiènè qu'une iffl^tvlil!' 
superfl^erie :des prêtres pe&hs, ou bien l'œuviie d'un de 
ces démons que l'apparition de Jésua-^Chilst et k. publi- 
cation de son.évangltie avoient forcés de ftiir pour tou- 
jours. Cest cette dernière opinion que S. Jérôme nous 
représente t die est cbmpiétain'fiit faussé, sans nul doute; 
mais cette erreur montre du nïoins que tous tes souvenirs 
Iiistoriques relatif à ce phénomène, qui ne se produisoit 
plus depuis deux siècles , dévoient être alors entièrement 
effacés; autrement un auteur savant (et qui l'ctoit plus 
que S. Jérôme J) n'auroit pas embrassé une opinion con- 
traire à ce qui s'étoit passé réellement. 

Ainsi l'époque où cessent les lioinnmges rendus à Mem- 
non par ceux qui visitoîent Thèbes a coïncidé avec celle 
où l'histoire cesse d'en faire meiuion, et où sa célébrité 
auroit été ia plus grande, si le prodige avolt continué de 
se produire. , 

La discussion de tous les faits nous amène donc à ce 
résultat, ;..c'e)rt qlie ie coloasct a ;été brisé, et que sa voix 
s'est fait eittendfe peu de temps avant l'ère ciurétienne (i); 
qu'il a été rétabli sous ie règne de Septee Sévère, et 



( 1 ) Dans ane inscription nié 
trique (n*> XLVi }, malheurettéénMt^ 
trap mutilée, il lembleroh qw Tau- 
teur reconnût que !.i st.iftif» np dl- 
soitrien quand elle «toit eniicre.li ne 
sçroit pas tmpotoiâliÉ ^«e t* ùhf eil* 
timneat «mpiijwàropînMMi coni-' himfioti conjecti^^lt. 

7* 



mune, eût été consigné dans quelque 
Mditiân, dofit'Patttear, plus savant 
que les autres , auroil été Instroiti 
Toutefois il faudroit qu'un fait de ce 
genre, pour être admis, reposât sur 
quelque cbtoé.de plus sûr qu'une res- 
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qu'il a gardé le sîfence à partir de cette époque; de sorte 
qu'il semble exister une relation entre son état d'intégrité 
et son silence, entre son état de mutilation et l'émission 
de sa voix. Ce résultat introduit un clément nouveau dans 
la discussion : car on verra bientèt qu'il doit tenir à ia 
cause même du phénomène, cause indépendante de la 
volonté des hommes. Maïs continuons cette anaiysie. 

S III. Pourquoi Sqtûme Sévère O't-il fait rétaHir h cohsse/ 
■ Uaison Je ce fmt aifec la bitte entre le paganisme et ie 
ckmUamsme, 

« 

Il &ut suivre les conséquences des observations qui 
ont été &lt!es précédemment, pour y trouver fexplxca'- 
^H* 3^*39* tjQQ singularités que j'ai signalées d -dessus; 

savoir , l'absence tout-à-Ia-fbîs du nom de Septime Sé- 
vère parmi ceux qui ont été gravés sur le colosse, et de 
tûuLe inscription relative à son rétablissement. Leur liai- 
son avec l'histoire de la lutte entre le paganisme et le 
christianisme me paroît ressortir avec évidence du simple 
exposé des faits. 

Ci-dtauhp^- J'^' ^^j^ insisté sur l'époque tardive de ce rétablisse- 
^' ment, et j'ai dit qu'une opération si dispendieuse et si 

diflicile , exécutée avec un si grand appareil , n'avoit pu 
être conseillée que par un intérêt puissant. De quelle na^ 
ture pouvoit-il être! on peut le deviner, quand on oonnoît 
Tesprit de Septime Sévère et celui de son siècle. 

Cet empereur fut un païen zélé; c'est ce que reconnc^t 
son biographe Spartien. Selon lui, le culte de Sérapis, 
dont Alexandrie avolt été ie berceau » et qui a'étoit étendu 
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sur toute i'Égypte» notamment à Memphiset à Thèbes, 
fijt une des causes qu! engagèrent cet empereur à parcourir 
l'Égjrpte pour en examiner curieusement les endroits les 
plus céièbres(i). Mais, à cette époque, ie zèle pour le paga- 
nisme n'alloit pas sans une haine prononcée pour la reli- 
gion chrétienne, sa redoutable rivale* En effet «nous voyons 
Septime Sévère tâcher d'en comprimer l'essor par un édit 
formel qu'il publia en 20 1 , au moment où il alloit mettre 
le pied en Egypte : il défendit , sous des peines rigou- 
reuses, d'embrasser le judaïsme ou le christianisme (2). 
Bien loin que son voyage en Égypte ait pu ralentir son 
zèle religieux, les progrès du' christianisme dans ce pays 
durent l'irriter encore : aussi voyons-nous qu'il persccuta 
violemment les chrétiens d'Égypte , et que la persécution 
s'étendit jusqu'à la Thébàide, où il avoit sans doute trouvé HUi, 
un grand nombre de chrétiens établis. ' 

D'tjn autre côté, sa femme, Juiia Domna , n'avoitpas 
moins de ferveur. C'est eiie qui donna l'ordre à Philostrate yiu Apoiion. 
de rédiger , d'après Damîs et trois autres disciples d'Apol- ^''** 
lonius qu'on assîmiiolt aux évangéiistes, cette indigeste 
compilation dont on espérolt &ire un évangile. Les 
meilleurs critiques ont reconnu dans cette extravagante 
biographie l'intention formelle d'opposer Apollonius à 
JéBUS^hrist; et, de ^t, quand on examine la vie de ce 
thaumaturge, et l'opinion qu'en avoient ses contemporains 
avant et après sa mort» l'intention n est pas douteuse, quoi 

(i) Jueuitdam tiM pertgrinatio- thum , diligenter inspexU. ( Spart, m 

non hme propter relïgionem Serapî- Severo, S 17O 

Ss Severus ipse posteà sent- { 2) Judeeos Jîeri sub gravi patna 

fer ostendit, Nam et Memphim, et vetuit. Idem etiam de christianis 

et pyramides, et lafym' tanxît* ( Id« ibid. ) 
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'Ttsttmmies, qu'^n aient dit Lardner* et Gibbon ^ Ceiie des païens, de 
"p/riî'^f^ faire d'Apoilonîu8 un être divin, égal pour le moins au 
m,p. Dieu des chrétiens , est de toute certitude. Des villes dé 
^Pkitaur Vita d'Asic luj élèvent des temples* ; Caracalla iui 

Apoii 73m. t, consacre un hero'ùm ^ ; Alexandre Sévère place dans son 
^*Dio Cassius, iararim le buste d'Apollonius à chU de celui de j^us- 
''Vl^I^ Christ* ; Aurâien lui comtruit un tempte et IiU dresse, des 
/a^âSn'si. autels^ (t)^: Apollonius avoit f^t pendant sa Vie des mi- 
^(v^ulinAu- ^^'^1^ ^lat&jiSK avoués des chrétiens eux-mém^ {%)t-^ 
^ s »4' afitrès sa ftiorc > uL statue rendit des oracles qui s'accomplis- 
solent. La solution que Si Justin > ou l'auteur des Qi^étstionei 
' et RijponshneSi essaie de donnier de ces difiicultési annonce 
assez l'embarras qu'elles lut causoient ; mats il lui vient si 
peu dans la pensée de nier la réalité des miracles ou l'effi- 
cacité des prcdictions, qu'il n'htbite pas à, regarder les uns 
comme le résultat des connoissances d'Apollonius dans les 
sciences naturelles , et les autres comme l'œuvre du démon 
reafer nié dans (a statue (3). Rien ne prouve mieux la vé- 
nération des païens pour cet insigne ciiarlatan, et la foi en 
ses miracles , que ce passage de Voprscus , écrit plus de 
deux cents ans après sa mort : QuUi enim iUo viro sanctius. 



(1) li les lui promet à la suite 
<f une vision. Ces toftet de promeitet 
ne sont pes de cdiet qoi ne /exé- 
cutent poin^ 

(a) Témoin la question xxvi , 
à U suite des oeuvres de S. Justin. 
Un néophyte demande : £1 ^oV i^* 



Stftuï îmJ^>^M(,'Ql 'OPÛiMBi, tut- 
hvoua {Q. et R, ad 'ofAoitxos , inter 
S. Justini 0pp. p. 405 » A ). les mots 

tK ôpu/^y sont bien remnrquableidui 
la bouche d'un chrétien. 

( 3 ) AiiAf Ji iJr AU/ma lit è» 
iiuînv àyethfutlt /^v/ar»r, lit it laSf 

ù)( âièr fff Ciir juq vftft rit AvsAAairMf j 
ifi/juMt , vMiaffyimjt Wnf Wjr fimmmt 

(p. 49î,D). 
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Vinerabilius , antiquius (diviniusijue ititer homines fuit! lUe 
mortuis nddidit vitam; ille muha ultra homines et fecit et 
dîxît Ipse ûutem , si vita suppetat , nîque ipsius viri 

favori usquequûque placuerit, br éviter saltem jacta in Ittteras 
mittam t non quà, iiiÎMS viri gesta munere met sermonis indt- 
geéua, s§d ta ta fua miranda sunt omftium fo^ pradicentur, ^v- 
Cè ton de' persuasion et d'enthousiasQie dous annonce de * 
quel style Vopiscu^ ftdûiçrire Ja biograj^bie de cet homme 
aéniràble/si piUssattt en aums iàiraathasis, à tnoins toute- 
iois que ia mort n'ait mis obstacle i- l'exécution de son 
^iMurdesieim ' 

L'édit de Septime Sé^ètt contre les chrétiens, leur 
perséciKioK, Tbidie de Julia Domna de composer la vie 
dé celui iqtl'pn vouloit opposer à Jésus-Christ , tehdoiem 
évidemment au mdmehnt, celidde comprimer l'essor du 
chldstianisBse eo^d'afFoiblir l'Impi^ioR dés veftiis et des 
mîfacles de son fondateur. Peut-oh maintenant se défendre 
de i'idc'e que le rctablissemeiit du colosse de Memnon, 
ordonné à 1 cpot|ue de la persécunon des chrétiens de la 
Thébaïde , tient encore à cette intention, et qu'il devoit, 
dans ia pensée de Révère, porter un dernier coup à ia re- 
ligion nouvelle! 

Maigré ia présence de l'empereur , le colosse ne s'étoit ^^*'*'**'»Wr' 
pas fait entendre. Le dieu étoit donc irrité : il falloit apai- • 
ser sa colère. A cette époque » où ia cause du piiénomène 
étoit restée inconnue, où Ton avoit perdu ia mémoire des 
6lts que i'iiistoire écrite et les inscriptions nous révèlent 
maintenant, oncroyoît qu'avant d'avoir été brisé ie colosse 
faisoit entendre une voix plus belle et plus distincte : le ré- jutSil^^'^ 
tabiir devoit parottre un moyen in&îilible delà lui rendre. 
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On pouvoit même espérer que , reconnoittant iTun hom- 
mage qui, pour avoir été retardé, en clevoit avoir plus de 

prix à ses yeux, Memnon alioit faire entendre une voix 
plus mclotlieuse que jamais, et peut-ctre reniire de véri- 
tables oracles. Le prodige, ranimant le zèle près de s'éteindre, 
rameneroit peut-être une foule d'adorateurs autour des au- 
tel.^ Jes dieux qui opéroient de tels miracles. L'attente fut 
trompce. Mais qui pouvoit soupçonner un si fâcheux ré- 
sultat, et imaginer que rétablir la statue étoit lui enlever 
sa puissance! li auroit fallu se douter de la véritable cause 
de la voix pour deviner que la surcharge des cinq assises 
alioit l'étouffer et la rendre impossible. 
cUitm»fÊg. C'est le mauvais succès de cette entreprise qui nous ex- 
^ piique l'absence de toute inscription pour en p^pétuer le 

souvenir. Lprsqu'on vit qt^en dépit de si grapds travaux 
le colosse Ingrat ga^doit obstinément le silenoe^on fut peu 
disposé à se vanter d'une restauration qui avoir été suivie 
de la cessation du prodige. On dut plutjftt désirer d'en 
effacer les traces , pour faire oublier les espérances qu'on 
en avoit conçues , et qui avoient été si cruellement trom- 
pées. Bientôt , en effet , personne n'en parla plus ; tout re^ 
tomba dans un profond oubli; et Memnon s'en alla pour 
G-^uMXt/xig. toujours , chez les heureux Macrobiens de Mcroc , tenir 
compagnie au vaillant Persée et à 1^ belle Andromède. 



i . I 
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. SECTION IV, . ' . 

Histoire de Memnon dans son rapport an^ee le Cohssi 

de Tkèbes. 

Parvenu à ce point» il semble que je devrois aborder la 
discussion des faits qui se rapportent à la nature de la voix 
de iilemnon : mais la question historique n'est encore 
qu'effleurée; 11 &ut maintenant l'approfondir pour par- 
venir à la solution de plusieurs difficultés. On a vu que 
cette voix se fitisoit entendre dès le temps de Strabon, une 
vingtaine d'années avant notre ère , et que cependant la 
plus ancienne inscription est du temps de Néron. Pour- 
quoi ne s'en trouve-t-if pas de pius anciennes? Pourquoi 
les voyageurs ont-ils laiu taidt à rendre hommage à l'être 
divin qui produisoit ce miracle î Cela vient, comme nous 
allons le voir, de l'époque tardive où s'introduisit l'id<^e 
que la statue d'Aménophis représentoit Memnon, le fils 
de 1 Aurore , tant célébré par les poètes grecs et latins. 

C est ie point qu'il reste à établir. Il nous faut pour 
cela rechercher l'origine du nom que les anciens ont 
donné à cette statue, et suivre la route par laquelle le 
Iiéros d'Homère et d'Hésiode est venu du siège de Troie 
prendre possession d'un colosse égyptien dans la plaine 
de Tiièbes. Cet itinéraire est plus compliqué et plus long 
que je ne l'aurols voulu ; mais il est des plus curieux à 
connoitre, parce qu'indépendamment de son intime liai- 
son avec ia question qui nous occupe , il montre l'in* 
fluence que le progrès de la géographie a exercée sur le 
développement de certaines traditions mythologiques. 
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S l''. Le Colosse na Jûnuds été pom Us Égyptiens que cehi 
^ Ame'nophis ; il na été cehû JiMemaon que pour les Grecs 

et les Romains, 

à 

Le colosse représentoit selon les Égyptiens un per- 
sonnage tout autre que celui qu'il représentoit selon les 
Grecs ; c'est d'abord ce qu'établit un passage formel de 
y.kttm, 0- Pausanias : « Les Thébalns, dit-Il, prétendent que c'est 
$m»jh»i» ^ Memnon , mais bien Pketménopk, personnage du 

'» pays .... J'ai encore entendu des gens dire que c'étoit la 
» statue de Sesostris. " Ainsi la Jcjioiniiiatioii de Alemnon 
n'ctoit pas admise par fesThébaîns. On a déjà plusieurs fois 
rapproché ce passage de celui où Eusèbe dit c^uAménophis 
Ci^us,pag. est Memnon ou lû pierre parlante. Le nom d'Aménophis 
se présente avec ies formes Ame'nopJithis et Aménothès. La 
synonymie est confirmée par ies cartouches qui se lisent 
sur le colosse iui-mcme , et sur les stèles trouvées aux 
-Champoiiion . cnvîrons : partout on lit ies noms d*Aménop/i^ ou Ame- 
i^Ty^'t?!: noth'ph'' ouAménoftès, identiqum àvec ceux de PhaméaopA 
Âf^îe éu^ A ^'^^^''^P^i^f tous désignent également le huitième 
S/cms.p. 4c. roi de la xviii* dynastie. Le double nom se trouve encore 
M^fSmttk*^ dans une inscription du colosse où il est parié de la belle 
Tj^^'^"' '^otK de Memmn ou Phaméaotk^, et dans une autre des 
*N^4. synnges » où se lit la forme Aménothès ^ , que portent aussi 
«/%r. Tau- des papyrus grecs ^ Eniin le témoignage de Pausanias est 
xlit,xty/'' confirmé de tous points par une Inscription du colosse 
où il est dit que J\iemnon est AménolA, sehn Usptims 
'N* XXV, égyptiens^* Voilà encore ici l'opinion égyptienne et l'opi- 
nion grecque en présence. Ainsi , pour les Grecs et les 
Romains » le colosse étolt Memnon » fils de fAurore , 



m 
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saluant sa mère; pour les Égyptiens , cetoit Aménaf, Amé- 
nofth , Aménothès , Aménotk , Phaménoth ou Phammoph, 
c'est-à-dire » Aménophïs , l'un de leurs anciens rois , qui 
avoit fait construire ie grand leinple à ï^ntiém duquel on 
avoit. placé ses deux statues. 

Des papyrus grecs du temps d'Évergète II font meuT 
tîon desjftfiicyri&Afvj [pone-ÀUcules] d'Aménophis » dans 
ie quartier des Mmnonta*, On ne peut douter que ce9 «/i!^. tw^ 
pastophorès ne fussent attachés au servie^ du temple, ^'\p^^' ^ 
appelé par les Égyptiens Amenophium, du nom de soii ngfr. rum». 
fondateur , comme l'édifice plus au nord s'appeloit Rdr ^^'^^ 
messeum, du nom de son fondateur Ramess^ft^ On con- 

' . MOtre sur le tom- 

çoit fecilement que les Égyptiens ne pouvoient consentir ^Jfo^yfnan- 
a enlever a lun de leurs anciens rois, tondateur d un M.'m. de VAca- 

I r ' I , I ■ ^ ■ I démit , wm, IX , 

temple magnilicjuc , ou son culte subsistoit encore, le p. 
nom consacre dans leurs annales; et cela, pour y substi- 
tuer celui d'un personnage fabuleux, ciranger à leur reli- 
gion comme à leur histoire. La double autorité de Pausa- 
nias et de l'inscription grecque ctabiit donc que la statue 
n'étoit réellement Memnon que pour les Grecs , mais 
que , pour les Égyptiens , elle ne fut et ne pouvoit être 
qu'Aménophis. 

On remarquera sans doute la relation de ce fait cer- 
tain avec un autre que j'ai déjà signalé , et sur lequel je O-éuntftg, 
reviendrai bientôt : c'est que, parmi plus de cent dix noms ' ' 
qui se lisent dans les soixante-et-douze inscriptions du 
colosse» il n'y a pas un. seul nom égyptien ; tous sont ro- 
mains ou grecs.^ On n'e<xpllquerolt pas suffisamment bien 
ce fait remarquable en <lisa,iit que les Égyptiens n'avoient 
pas voulu» par respect pour leur ancien roi Aménopbis» 

8* 
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écrire sur ies jambes de sa statue : car ce respect ne les eût 
pas empêchés d'écrire au moins sur le socle , eux qui ont 
bien écrit , souvent même en grec , ieurs proscynêmata, ou 
actes d'^adoration, sifr les murs des temples etdettyringes, 

iHscr.dtstomi. et jusque dans celle qu'ils attribuoient à Memnon. Une 
»"4.j,M, gmfg laison les en aura détournés; et cette raison, c'est 
que le mythe qu'on avoit rattaché à la statue étoit étranger 
pour eux. ... 

f'H' 4S' II a été dit ci-dessus, qu'au tempe de Stmbon ie co- 
losse ne portoit pas de nom particulier , et que celui 
de Mtmnon ne lui étoit pas encore donné; ce qui prouve 
qu'on n'avoit point encore Imaginé de cherclier l'expli- 
cation du phénomène vocal dans la mythologie grecque. 
Il y auroit lieu de s'^nner d'une époque si tardive, puis- 
que Strabon lui-même, et Diodore plus anciennement, 
parient de paliàs memn&niens à Thèl>ës, et que, dans ies 
papyrus grecs du temps des Ptolémées, un quartier de 
Thèbes portoil dtja ie no\u de memnonien; d'où il semble- 
roit résulter que le héros grec Meinnon jouoit dcjà un 
rôle dans les traditions iocaies. Mais encore ici on a con- 
fondu bien des choses qu'il faut roaUitenaiU distinguer. 

S 11 . Que la dénomination de palais ou quartier Memnonien 
est e'gyptèeme , et n'a primitivmius aucun rapport avtc 
Mmuon, 

On a dit que les Grecs ont été con4ulu à donner au 
Cf. Craan, ^^^^osse de Thèbes le nom de Memnon , par son analogie 
Hmnlfd d'Améttophis onéaPhaménoph, Qupîque les Grecs 

ffoM s. atf, ne fussent pas fort scrupuieujk sur de telles analogies , ces 
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deux noms pourtant sont assez différens pour <{u'on soup- 
çonne que i'un pourvoit bien n'avoir pas amené f autre; 
et » dans le ûàt , leur origine n'est pas du tout la même. 

Il est souvent question , dans les papyrus grecs de 
Thèbes, des Memttoaia[M§fiktQnuÙ\, La comparaison des di- 
vers passages oà il en est question prouve que ce nom âoit 
employé en opposition avec celui de Diospolis, qui nedé> 
signoit que laThèbes du temps des Grecs et des Romains , 
située sur fa rive droite du Ni!. Celui deMemnoniû dési- 
gnoit au contraire la partie situce sur l'autre rive, Ju cote 
des tombeaux, et qui s' étendoit depuis l'endroit qu'on a j-^^^^j^ 
pris pour un hippodrome jusqu'à Qpurnah, plus au nord, s^. 
dont le temple étoit compris parmi les édifices memnonietu, 
aussi bien que \' Amenophium et ie Ramesseum. 

Je ne doute plus maintenant que ce ne soit cette partie 
que Strabon a désignée par te mot Memnonium, et non i'un 
des g^rands édifices de cette partie de TbèlM», comme on 
fa cru généralement, et comme je l'ai cru moi-même; car ^''^'y^^, 
il résuite des passages d'Agatharchîde , de Diodore et de ^* 
Strabon, que tous les grands édifices de la rive gauche 
étoient compris sous la dénomination de Meft^voviM. ^u^l" 
Ait«., et que ÏAmmophhm n'écoit ni plus ni moins un 
Mauuahm que tous les autres. 

D'ailleurs, Stiabon met évidemment ce mot en oppo- 
sition avec celui de isiMlh, c'est-à-dire, de JHojpoUs (i). 
« JUaintenant, ditrii, Thibes se compose tle bourgades 
» séparées; une partie est en Arabie, ok ist hfêile; une 



rénitr irrmimJtAna MMrr»r>x.7.A. 

(Lih. XVII,, p. "EvraSte, c'eM- 
à-direj or t» nguft. 
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« autre sur la rive oi^^osét y où est U Memnotiium ; là sont 
» deux colosses» &c. » Le Memnonium cstdonc , pour lui, 
la portion libyque de l'ancienne Thèbes, comme la ville, 
ou Diospolis, en est la portion arabique. C'est encoie dans 
ce sens que cet auteur prend le mot un peu plus loin : 
« Au*de8sas du Ademnotthm, sont les tombeaux des rois. » 
Ces tombeaux ne sont pas an-dessus de ÏAmenophium 
seulement ; ils sont creusé dans toute la jmontagne li- 
byque » depuis Médynet-Abou jusqu'à Qpurnah, et plu-r 
tdt au-dessus du Rûmessinm que de VAmenophim^ i d'est 
même là ce qui avoit engage Pococke à prendre le Ra* 
messeum pour le Memnonium de Strabon. Mais la difficulté 
est levée , si l'on admet que ce que le géographe appelle 
ro ME/;tvoyfiov ( peut-être sous-entendu fÀ.é^c, ou •)(oi>çj.oy) , 
la partie ou le quartier memnonien , est la même chose que 
ce que les papyrus dcbigUL'riL par les mois rd Mg/ttv&keict 
( fji.éfri ou '^ùiÇjLcL ) , les pu I lies memiwmennes de Thèbes. 
Elle servoit principalement d'habitation à ceux qui pré- 
paroient les corps pour l'embaumement, et qui n'avoient 
pas la permission de demeurer a Diospolis. Sur le revers 
de la montagne libyque il y avoit grand nombre de sé- 
pultures; et c'est près de ce revers qu'habiioient les em- 
baumeurs : mais dans le reste se trouvoient des habita- 
tions d'autres classes de personnes , telles qiie des artisans 
de divers genres, des cholchytes, prêtres offidans pour les 
cérémonies funèbres, et d'autres corporations sacerdotales 
attachées aux grands édifices qui s'y trpuvoient compris. 
C'est là ce que les papyrus grecs nous apprennent. 

Il étoit assez naturel de croire que ce nom provenoit 
du mot gtec jl^mnott t mais on a maintenant la certitude 
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qu'il est d'origine égyptienne. Dans le papyrus de Turin 
cité ci -dessus , il est question des pastophores d*Aménop^ 
dmu Us Afemnonia , Tntcrlo(pô^i 'A/xgi«f^M^ reu CMr roJ4 
Bb/AioycÀH. La discusuon de M. Peyron sur ce passage 
est iumineiise. li montre d'abord que cet Aménophis ne 
peut être que le roî qui avolt élevé Tédifice à l'entrée du- 
quel étoient les deux grands colosses , et que ces pasto- 
phores dévoient être attachés au culte de ce roi divinisé. P^*»"» i-t- 
Il doit être bien entendu toutefois qu'Aménophis n'étoit 
pas la divinité principale du temple : il devoit être une 
de celles qu'on appeloit K«.p£</)ooj ou «rfiyetoi, dont le culte ^"X- 1'-^' 
étoit subordonné à celui du grand dieu [wtuh'Am 960^ J. d'Osymand^as , 
En effet , Pline dit que le temple étoit consacré à Sérapîs : t.ix ,p. ^^4. 
d'où l'on peut conclure cjue les Grecs y avoienr cLabli le 
culte de ce dieu , de ce composé d eiémens égypiieiis et grecs 
au moyen duquel Soter avoit habilement préparé la fusion 
et iaiiiance des deux religions; à nu ins (pici Pline ne 
confonde Sérapîs , qui occupoit alors le premier rang , avec 
tout autre grand dieu, Ammon , Osiris, &c. Quoi qu'il 
en soit , la durée du culte d'un des anciens Pharaons , 
conservant ses /r/ii/o/'^or^j jusque sous les Ptolémées, est 
un fait remarquable. Il n'a toutefois rien de surprenant, 
puisque les Lagides s'étoient iàits Égyptiens , et avoient 
adopté pour eux-mêmes toutes les formes de l'apothéose 
pharaonique. . 

L'expression » Us^ pastopkaru Jt AméaoplAs dans les Mem^ 
noaia, donne lieu à une observation qui ne pouvoit échap- 
per à l'habile interprète des papyrus de Turin. Si le mot 
Aimnonia eût été fermé de Mmnott, et que celui-ci eût 
été dérivé par les Grecs de celui êAméioplAs» on auroit 
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dit évidemment , les pastophores de Memnon dans les Aîem' 
tionîa , ou bien, en conservant le nom cgyptien , les pas- 
tophores d'Aménopliis dans les Aménophui. L'association du 
nom cgyptîen d'Aménnphis avec celui de Memnonia prouve 
qu'ils appartiennent tous deux à la même langue, et que 
Memnonia est tout aussi égyptien quAméaop/ûs, sauf la 
terminaison grecque. 

Dans la décomposition de ses démens égjrptiensp M. Pey- 
lon trouve le sens de locus cryptorum, îocus mortuorum, 
très-convenable pour désigner la partie de Thèbes ou se 
trouvoient ies s^^tures, M. ChampoUion le jeune dit 
que le mot Memmn ou Manmm se lit sur les grands 
édifices de Tlièbes , et spécialement sur ceux de JMédynet- 
Abou et ie Ramastam, cTest-^-dire, sur des édifices à-i»- 
fols religieux et commémoratifs , où le culte des rois divi* 
nisés étoit établi après leur mort: double destination qui 
causa l'erreur fort explicable des auteurs grecs » lesqueb 
ont pris ces monumens pour des tombeaux, comme on le 
voit par la description de ce que Diodore , d aprcs Hdcatée, 
appelle le tovihcdu d Osymandyas. Par le lait, ce n'est qu'un 
éditice seinblabieau temple de Médynet-Abou et au Ra* 
messeum, mais plus vaste et plus rnagnilique. 

Dans tous les cas , le mot Memnonia n'a aucun rapport 
avec le nom du bf^'ms grec; il n'y tient que parce que les 
Grecs, ayant à gréciser un mot égyptien, lui ont donné de 
préférence la forme qui rentroit ie mieux dans ie mot grec 
auquel il ressembioit. 

L'origine ég)'ptiennedu nom des Memnoniaéiant établie» 
devient un trait de lumière qui éclaire les points les plus 
difficiles de la discussiion» Ainsi » bien loin que ce nom ait 
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élé formé avec le Memnon des Grecs , c'est , au contraire, 
la ressemblance iortuite de ce nom cgyptîen avec celui 
d'un de leurs plus taineux héros qui leur a donné l'idée 
de les rapprocher l'un Je l'autre; mais d'autres causes 
ont encore contribué à amener le héros de la mythologie 
grecque dans la plaine de Thèbes, Je vais les indiquer 
en analysant lies diverses traditions que fes anciens ont 
successivement accueillies sur ce personnage febuleux, 
sans se donner plus de peine pour les concilier que pour 
en découvrir rorigine. 

S III. Que Memnon , dam tontes les traMOons poéii^s 
antérieures à Aiixandre, est m héros asiatique, sans rapport 
m avec tÉgypte, ni avec rÉthiopie proprement dite. 

On sait que, fprâce à l'imagiliation de leurs poètes et 
même de leurs historiens, les Grecs ne furent jamais em- 
barrassés pour donner une origine aux dénominations géo- 
graphiques de la Grèce et des autres pays : ils avoient 
toujours sous la main des hcros et des héroïnes dont le 
nom étoit fabriqué avec celui-là mune dont il falloit rendre 
coinpte. Les noms de ces personnages imaginaires, etsou- 
veiU leurs généalogies qui ne le sont pas moins , se re- 
trouvent dans leurs my thographes , leurs historiens, leurs 
géographes et leurs grammairiens ou scholiastes, qui n'é- 
lèvent aucun doute sur ces origines fabuleuses. 

Pour nous renfermer dans l'Égypte et les contrées adja- 
centes, citons Canoptts, pilote de Ménélas, fondateur de 
Canope; Phanis , de l'île de Pharos; Abydus, d'Abydos; 
Pelée, père d'Achille, de Péluse; Syénus, de la ville de 

9 
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Syène: une belle nymphe, appelée femme d'Épa- 

phus ei fUle de Nilus, avoit fondé la grande capitale de 
ce nom ; le continent de Libye devoit son nom à Lihya , 

SchoU Vaut, aïeule de Danaiis ; la mer Érythrce devoit le sien à Ery- 
^^//mt^ a ,^ ^jjjTfjs^ fîls de Persée; l'Égypte , à Egyptus, frère de Danaiis; 

le Nii,à/V//w; i'Éthi opie, à Éthiops, iils de Vulcain; et 
il dtoit tout naturel que le fîls du dieu du feu eût le teint 
brûié. £nfîn , quoiqu'il fût constant que la ville et le nome 
de Ménélas près d'Alexandrie avoient pris leur nom de 
Ménélas frère de Ptoiémée Soter, il se trouvoit, sous le 
règne même des Lagides» de gravés auteurs, tels qu'Arté- 

snab. xvtt, mtdore, qui s'obstinoient à donner à ces lieux une origine 
^' héroïque, et en faisoient remonter le nom jusqu'à IMéné- 

las frère cTAgamemnon. 

Certes, pour des gens si bien préparé, c^étoit une 
bonne fortune que des dénominations locales qui for- 
moient naturellement une homonymie avec quelques-uns 
de leurs noms femeux , tels , par exemple , que ceux d'/4/i- 

\ «y. mes Rt- téopolis et de Memnonia : aussi la ville se trouva avoir été 

cherchti sur IL-' 

syfu,f,(tf. fondée par Antt'e , l'aïuagoniste d'Hercule, dont on fit, 
pour aider à la vraisemblance , un général d'Osiris ; et les 
'7' Alemtwnta devinrent l'ouvrage du fameux Memnon. Ici la 
rencontre des noms ctoit heureuse. 
Odyss. a', V. Memnon est cité deux fois dans l'Odyssée: la première, 
comme un fils de l'Aurore qui avoit tué Antiioque; la 
Ody$i. a', », seconde , comme Je plus beau des guerriers ( i.) , fils de 



( 1 ) Cette expreuion d'Homère tn- 
iiua sur les représeotations que l'art fî t 
des héros ( Naeke ad Cfu»îl. p. 1 87). 
Le fib de VAann ne lut qnc nrd le 



«o/r Memnon. M. de Bohlen, Hans 
son utile et savant iivre sur l'inde 
{das alti ImUm, mk RSdinekt au/ 
j£g/fim, S. 10), a en ton de 
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Tithon , le frère de Priam . II n'y a rien de plus sur Memnon „ ^ ^ 
dans les poèmes homcriques ( i ). Ce personnage n'y est 
qu'un membre de la famille de Priam , venu au secours de 
Troie , ainsi que sou fidèle ami Sarpcdon, d'une contrée 
voisine, si^iuée à l'orient. 

Mais, bientôt après, ce héros prit place dans ia my- 
thologie grecque. Hésiode qualifia le ûls de l'Aurore de 
roi des Éthiopiens : cette qualification nouvelle est due à 
l'idée d'orient comprise dans le titre de fis de l'Aurore; car , 
selon la géographie primitive des Grecs, le mot Éthiopie, le 
pays des hommes à visage brûlé, étoit une expression vague qui 
désignolt principaiement la partie sud>est de la terre con. 
nue, et comprenoit tous les peuples dont la peau est noire 
ou iNuanée. Cette dénomination , quand Homère l'applique ^ , s^, 
à une contrée déterminée, s'entend de la partie méridio- 
nale de la Phénicie. On sait, en efièt. que Ccphée» père 
d'Andromède et roi d'Éthiopie, avoit pour capitale Joppé, 
port de la Méditerranée. Par une étymologîe forcée on 
faisoit même venir de Joppé le nom ét Ethiopie ^ et plusieurs suph. Byi. v. 
exemples prouvent combien on croyoit à cette identité 'ï***"'* 
prétendue ; ainsi au nombre des merveilles que Scaurus 
moiura au peuple, lors de son cJjlilc, il y eut la carcasse 
de la baleine à laquelle Andromède avoit été exposée : cette 

dure de Tépithète homérique, que le 
poète fatsott les Ethiopiens orientaux 
moins ;i0/rique les occidentaux ; cai^ 
pour lui, Memnon n'étoit pas un 
Éthiopien. C'est aller aussi trop loin 
que de dire que ie paisage d'Homère 
sar la douMe Éthiopie trafih quelque 
connoijsance de l'Inde. 

(1) Ce qui se lit, au sujet de 



Tithon, dans l'hymne homérique à 
Vénus (v. 2/j> sq. ), est un emprunt 
fait aux vers cypriaques , source où 
doit avoir puisé fauteur de cet hymne 
[MiUh. ad Mjtnn. proleg. p. 6y sq.). 
Le» fables relatives à Tithon et à 
l'Aurore semblent dériver d'un vers 
de rjliade ( A, v. i ), répété dant 
rodyssée (B'» v. 1 ). 

9* 
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•/Vm. IX,;. précieuse relique avoit cte apportée de Joppé, dit Pline*, 
^Id. v,ij. qui croit tout, ou qui a l'air de tout croire; il dit encore**, 
'BtUumJud. de même que Josèphe *^ avant lui, que l'on montroit près 
*^*'^' de cette vilie, sur un rocher, les vestiges des chaînes où 
fut attachée la belle Andromède. 

La confusion des deux idées d'orient et d'Êthiopie 
est perpétuelle chez les anciens ( i ) : nous en voyons 
des vestiges dans Tépoque historique jusqu'au temps 
vtt,^, d'Alexandre. Hérodote place encore des Éthiopiens à 
l'orient de la Perse. Telle étoit l'influence que les tradi- 
tions antiques exerçoient sur l'esprit des Grecs» qu'A- 
lexandre et ses Macédoniens , arrivés au bord de iindus, 
Anun. Anai. cHirent avouT découvert les sources du Nil, parce qu'ils 
xv\ pag. 696. virent dans le fleuve des crocodiles et des fèves d'Ëgypte, 
etf sur ses bords', des peuples d'un brun foncé comme 
ceux de la Nubie (2). 

Cest Failîance et la confusion des deux notions d'orient 
et d'Éthiopie , réunies dès le temps d'Alexandre , qui donna 
lieu aux changemens que nous apercevons dans ie local 
du mythe memnonien ; primitivement placé en Asie, ce 
mythe passa dans la suite en Égypte et dans les régions au 
sud de cette contrée. 

Cette distinction importante n'avoit point été faite; 
mais elle n'en est pas moins certaine. 

Le cycle de Memnon paroît être du nombre de ceux que 



(1) M. K.mngiesser, dans un livre 
plein d'aperçus ingénieux , mais ha- 
lardéset fiintutiques, croit que iaprv- 
mur« Ethiopie des ancieni étoit en 
Colcbide. Il a pifs, }e cnii , une ex- 



ception pour la règle, f C rvndrîss dtr 
Alterthumswissenschqft , S. 179 ff.) 

(2) Voyez, »ur cette idée d'A- 
lenndie, ce qne fai dh dans UJmiP- 
naldet Smoiu, 1831, p. 48a 
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les poètes posthomériques inventèrent ( i ) en les fondant 

sur quelque circonstance des ouvrages attribués à Homère. 

Les trois vers de i'Odyssée combinés avec deux autres de 

l'Iliade» et les deux vers d'Hésiode, sont la base étroite 

sur laquelle les poètes postliomériques» comme Arctinus, 

fauteur de tÉtkhpide^, fondèrent de longs poèmes , où ils ^^p-^ p^ocI. m 

chantèrent la naissance et les exploits de Memnon » roi s^, ^! 

d'Éthiopie* fils de l'Aurore, tué par Achille sous les murs 

de Troie. Les poètes lyriques , tels que Simonide et Rn- M^JW.xf^, 

dare*^, célébrèrent dans leurs chants le beau JWemnon , ^^n" oiyn», 

venu à Troie avec une armée d'Éthiopiens; de leur côte, '48'-vf^m* 

, - //.-/// Nm. 

les tragiques Lschyle, Sophoile et Tliéodccte, en lirent le nt;vt.8i. 

sujet de pièces dont le titre s'est conserve-. Les principaux 

exploits du héros furent bientôt au rang des sujets favorii, 

de l'art grec : ils dtoient traite's dans les ouvrages des 

anciens artistes, tels que le coffre de Cypsélus"^ et le trône ^Pautan. y, 

d'Apoiion Amycléen*;et on le retrouve sur des vases du '^'psuum» x, 

plus ancien travail^. Mais les poètes traitèrent ce mythe 

1 . A j. ».i I» / ^ Voyez MH' 

comme tous les autres, cest-a-dire quils 1 arrangèrent Ungtn.UHtdîitd 
k leur guise, et le surchargèrent d'incidens nouveaux, '^tTvJakf^, 
tout en lui conservant le caractère primitif qu'il avoit reçu 
d'Homère et iTHésiode. 

Voilà pourquoi l'ÉHùope, ok Arctinus, Pindare» Si- 
monide et tous les anciens poètes , ont placé les états de 
Memnon, tsit conwmmtxït tÉtfàopie ashiiïqtie , c*est-l- 
dire, fa région de f Asie située à l'orient de TEuphrate. En 
efièt tous les vestiges que , selon les plus anciennes tradi- 
tions, JMemnon avoit labsésde son empire ou du passage 

(i) Taùta. Si hiywta M W fuff "Ofim^f tfSf^ifnmç. (Scbol. Pind. ad 
O^mp, 11, 148.) 
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de sa nombreuse arinée, ne se retrouvent qu'en Asie, depuis 
Troie jusqu'à l'Océan orientai. 

Ainsi le royaume de Memnon fut placé dans la Su- 
siane, où son père Titlion avoit bâti Suse; ce qui rentre 
^Soai. XV, dans la tradition suivie par Eschyit^» puisque, selon ce 
poète, la Cissîe, pays dont Suse étoit la capitale, avoit 

^4p. SiMê-LL été appelée ainsi de Cissia , mère de MemnonK Selon une 
autre tradition , Tithon n'étoit qu'un satrape de Perse dé- 
pendant du roi d'Assyrie, Teutaihus, qui tenoit la Troade 
sous sa domination. Ce satrape envoya son fils iVlemnon» 
à là tète de cent mille Éthiopieus, d'autant de Susiéns , et 
de dix mille chars, secourir Prîam, qui étott son tribu- 

'^Ap. DiuLSie, taire. Cette histoire» racontée par Ctésias ^ Diodore, Jules 

E«t^âJ^ Africain et Eusèlie , bien que formellement tontraire à 

mf'i'f^a.^" tradition homérique, avoît déjà cours au temps de 
Platon , qui l'adopie et fonde dessus une prétendue alliance 
jum. w. 6 . entre Troie et l'Assyrie^ Beaucoup de clironologîstes mo- 

f.éSjlc. dernes ont pris ie fait à la lettre , et en ont tiré des in- 
ductions historiques et chronologiques; on s'étonne que 
'V^^^fRiiA. Volney*^ lui-n^nnc ii'ait pas hésité à admettre uji lait 

!îr* tîm.'^^yTi pareil , que rejette avec raison ie clairvoyant iCari Ottfried 

p^-'S7- Muller^ 

w. ' Au reste, ceux qui s'en tenoienc à fa tradition homé- 

rique ne savoient trop expliquer comment un neveu de Priant 
pouvoit avoir été roi (l'Ethiopie, titre que lui donne Hé- 
siode. Voici ce qu'imagma quelque poète, homme d esprit, 
pour concilier deux qualifications qui sembioient s'exclure : 
Priam ne fut plus un tributaire de l'Assyrie, il resta un 
souverain indépendant ; mais son frère Tithon devint un 
prince possédé de la manie des conquêtes, qui, avec une 
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armée troyenne, s'en aiia soumettre les contrées les plus 
orieiUales Je l'Asie : ccLie CApédition, disoii-on , fit croire 
qu'il avoit épousé l'Aurore, dont il eut Memnon. 

La plupart des poètes grecs et latins d'une époque 
récente, les laiseurs de généalogies et les collecteurs de 
traditions mythologiques, suivirent les anciens poètes. 
Les Éthiopiens qu'ils font commander par Memnon sont 
toujours des Asiatiques. Dans Pausanias , Memnon , né à 
Suse, conduit à Troie une armée d'Éthiopiens*; Dictys *x.j,,j, 
de Crète ^ , et .plus tard Malalas ^ et Cedrenus , lui en font ^'^^ 4- 
commander une d'Éthiopiens et d'Indiens. Quintus , l'écho l!*^^^danf' 
dea poèmes cycliques ou des compilations faites d'après 
ces poèmes, place les états de Memnon à l'extrémité de 
l'Orient sur l'Océan supérieur', et il le fait chef des nairs *n. m. 
Éikhpittts ( I ). 

Mais un héros si fameux devoit , de toute nécessité, 
avoir laissé des monumens. En ef&t, une route en Assyrie 
portoitson nom*. On disolt qu'il avoit bâti des murs à •DMv.it.iz, 
Babylone'; selon quelques-uns, ce n'étoit pas sQn père» ' ^^ 
c'étoît lui qui avoit fondé Suse^, i laquelle on avoit donné "T^. b^. 
son nom, comme on le voit dans Hérodote*". Il y avoit 
construit de magniliqucs cdliites dits Mcmnonicns ou Cis- ' 
siniens\ qui n'existèrent jamais que dans l'imagination ^^^{^^f 
des romanciers et des poètes : aussi Ctésias , qui savoit à htr. ditjEuhyl. 
quoi s'en tenir sur leur réalité, pour épargner aux voya- 
geurs la peine inutile de venir les cherçher.ies avertissoit 



( 1 ) Cette épithète de non donnée 
à Memnon lui-même ( Naeke ad 
Cfcait/, pag. 187) se rappone 
à b ^Ihé SÈMafkn, Tadjectif 



nutnnonius étant même devenu sy- 
nonyme de miT ( Ovid. m P«iWt 
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dattslttAlém.de 
VAui. r. IX, 

m- sss- 

Voy. mon 
Mémoirt sur le 
tomteau de Por- 
senna, dans la 
AnnJ. d(U' in- 
ttituto di oonisf, 

'Pans. Jf,^/, 
7' 
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que ces beaux palais n'avoîent subsisté que jusqu'au règne 
de Cyrus( i ); Us avoient donc disparu (2) comme le fâ- 

meux tombeau d OsyniaiiLl vas , dont il ne rebioii plus de 
trace au temps d'Alexandre % et comme le tombeau de 
Porsenna, qui, au siècle de Varron , nexistoit plus que 
dans les traditions fabuleuses de i'Étrurie'*. 

Grâce à la célébrité du héros , la route de Suse à Troie 
garda des vestiges de son passage. En Phrygie, on mon- 
troit encore , au temps de Pausanias , l'endroit où il avoit 
passé avec sa nombreuse armée Les prêtres d'Esculape 
à Nicomédie moncroient môme son épée**, comme une de 
ces reliques divines ou héroïques que les pzétres almoient 
à posséder pour donner du relief à leur temple : témoin 
la ieitre autographe de Sarpédon » l'œuf de Léda et les dents 
du sanglier d'Éiymanthe. à Tégéè; celles du sanglier de 



Kjnfieriw;. (Ctes. apud Diêéor»SUid, 
loco laudato.) 

(2) Il faut en dire autant du pré- 
tendu palais de Cyrus à £cbatane, 
que des compilateurs d'une époque 
récente, tels qa*Hygin {fab. 222 ), 
Isidore (f>r/^, XVI, i),Ampélius [l'ib. 
mem. c. 8 ) et Cassiodore ( Variar. 
VII, t5),donnjentpoariined«Sfn«r-' 
veiUes Ai mondt, Ik en célèbrent la 
beauté en termes dignes des Afille 
et une nuits. Ce palais , soutenu par 
à» colonnes d* or , avoit été hâû par 
ilAmiioiif qui^étoit servi des marbres 
les plus précieux, ornes des plus belles 
couleurs, dont les blocs étoientâj j«n- 
blés avec de Vor. Ce qu'il y a de cu- 
rieoxyc'eitde voir le fondateur ima- 
lunaire de ce palaîtdefées pasotire en 



qualité d'<7rr/i;ïfcff dans le catalogue 
î^antûru artistes rédigé par Adrien 
Junfais ( Catal. artif. p. 1 ao) , et même 
dans celui de M. Sillig , qui a paru à 
Leipzig , Pan ^e grâce 1 827 ( CataL 
artif. p. 269 ). M. Mannen auui fdii 
de Meninon un célèbre archiuett et 
sculpteiiryber'ùhjnteste Baiimehîer tind 
Bitdhauer ] > et il attribue à Diodore 
d*avoîr dftqne lei statues d'Osjnnan- 
dyas , de sa femme tt de sa mhe,Mmit 
de lui ( Gecgr. dtr Gr. ilnd Rom. X , 
Abth. 1,5. 34^ ) i passage a 

un toat autre sens (voyez le Mé» 
moire mr le tombeau d'Osymottdyàs, 
pag. 386). Selon !_ même savant 
(S.349}jMeninonéioit un architecte 
né ï Syène ( etn Baumeister aus Syene 
geburflg ). Voilà où en étoh b critique 
de ton» ce* textes ! 
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Calydon à Bénévent; à Sicyone, les ilèchei de Teucer, 
la tunique d'Ulysse pie vase d'aîrain où Péllas avoh bouilli; 
en Troade , la cithare de Pâris et les enclumes que Jupiter 
avott attachées aux pieuls de Junon; à Memphis et à Cop- 
t08« une boucle des cheveux d'Isis, &c. 

Le tombeau du héros étoit aussi en bien des endroits 
à la fois : on le montroit en Troade, sur les bords de 
TEsépus, où se trouvoit un bourg de son nom*; à Pa- »jtrai. xiii, 
phos en Cypre**, et à Suse où l'Aurore sa mère avoit fait x , 'v. ^ ' 
transporter son corps (i)*^; enfin à Paltos (2) en Syrie"*, ^Dia.Cm.vi, 
près du fleuve Balas (3) : c'est sans doute le m^me que '^y£iia„.Hist(fr, 
Josèphe'' avoit vu sur les bords du ûeuye Beius ou Beieiis, 
près de Ptoiémaïs; on disoii que c'étoit le tonii)eau de Strakl.i. 
Meinnon , c'est-à-dire qu'on n'en savoitpas roricine. Au •BtlLJu4.u. 
dire d'Hérodote ^1 onvoyoiten lonie un rocher, taillé en Pouhom.v.j4f. 
forme de statue, qui paroissoit avoir un caractère égyp- * Uk»iht9é, 
tien ou ëthiopieu : selon les uns, il représentoit Sésostrîs; 



(1) C'est à ce tombeau de Suse 
que se rapportent Im fWttanretsd^Op- 

rca-nptç 

jirWdf. {Cyneg, B. 152, IJ3.) 
et cens de Motchus 1 

Wf( oftif. ( Idyll. m , ) 

La coi-rectÏDn deBranck^l^Vrarr 
pour àifium, est forcée et inutile. 

( a ) Le P.iltos est peu t- être le Pa- 
lioehis de Dictys de Crète. 



( 3 } noLÇjiL BaJ&t mw^r. Il me 
paroît qu'aa lien de BAâAN , il ftnt 
IiTeBAA4^,etabnonaurale même 
fleuve que le Bflus ou BeWùs de Jo- 
s«phe : celui-ci nous a donné le nom 
grécisé , et Simonide, la ferme orien» 
taie, à moins qu'on n'aime mieux dire 
que le nom avoit la double forme 
fiUAOXet £HAA2,et que Simonide, 
ayant employé le dialecte dorique 
dans son dithyrambe , aura écrit 
BA A AS. L'nutre explication înroit fa- 
vorisée par la circonstance que fiA* 
AAZ est un nom propre connu en 
Syrie. Ainsi 'Râkhç ou Bct^àf, roi de 
Sodome (Jo'ipph. Ant'iq.l, 9), et 
Alexandre ficiAoc, roi de Syrie. 

10 
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selon ies autres, Memnon , fils de l'Aurore et roid'Éthiopie. 
li est vraisemblable qu'il s'agit là de quelque roche de 
couleur foncée à laquelle un jeu de ia nature ou le caprice 
des hommes «voit donné une forme approchante de la 
figure humaine. 

On voit que • dans toutes ces traditions • nées » soit mé- 
dlatement, soit Immédiatement» des fictions des poètes 
sur f origine du héros , sur la situation de ses états, ou 
sur les monumens qu'on lui attribuoit » Memnon est tou* 
jours t Orientai et l* Asiatique; cest toujours le Memnon de 
l'ancienne poésie grecque , dont la poésie d'un âge posté- 
rieur fut constamment l'écho fidèle. 

S IV. Que Memnon passa en Égypte et en Ét/tiopie 
postérieurement à Alexandre. 

Ce n'est qu'à partir de l'cpoqiie alexandrine qu'on 
aperçoit la notion de ia véritable Éthiopie rattachée au 
mythe de Memnon. Si M. Jacobs avoit fait cette obser- 
AUm,dÊi. vation, il n'auroit pas présenté Méroé comme le point 
de départ des traditions memnoniennes. C'est» au con- 
traire, à cette époque tardive que les faits de l'ancienne 
mythologie , dont le ihéàtre avoit été jusqu'alors t Ethiopie 
primitive ou des contrées asiatiques, fuient transportés 
dans f Éthiopie au midi de l'Égypte. 

Ainsi , par exemple , le mythe de Persée et d'Andro- 
mède , dont la scène s'étoit passée en Phénicie à Joppé, 
aq>itale de Céphée » roi des Éthiopiens , fut plus tard 
porté à Méroé et sur les bords de la mer Rouge. Au 
temps de Pline et de Tadte , on étoit loin de se douter 
de la cause du changement. Aussi l'un , dansi'histoiie de 
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Persée et d'Andromède, voit une preuve que les Macro- pii„, vi^ sy, 
biens de Méroc posscdoient la Syrie sous le règne de f^-i^^' 
Céphée ; et 1 autre cite l'opinion de certains auteurs qui TMit,Hùt,y, 
rapporioient l'origine des Juifs aux Éthiopiens que la *' 
crainte ou la haine forcèrent, sous le règne (le Céphée, 
à venir s'établir en Phénîcie. 

Les critiques modernes n'ont pas vu plus que les an- 
ciens l'origine de cette contradiction dans les localités 
de ce mythe, et plusieurs ont fait comme eux de i'his^ 
toîre avec une erreur géographique. C'est par suite de cette > 
mutation que Persée et Andromède devinrent des héros 
éthiopiens qui avoient construit de magnifiques palais à 
Méroé; que Properce donne à Méroé IVpithète de C^hea , G-éum.fi^. 
et que l'Èthiopie avoiti disoit^on , porté ie nom de Ctpàfi- 
ma» Un historien inconnu d'ailleurs , Clinias, racontoit 1s: 
même à ce sujet que Persée partit d'Argos pour aller se- JS^^'*^ 
courir Andromède dans le fond de l'Èthiopie, sur la mer 
Rouge. Agatharchide donne cela pour une tradition ar- 
gienne : ii a toutefois le bon esprit de faire un reproche 
aux historien^ Je prendre de telles licences, permises LL 
seulement aux poètes. 

Il en fut de même de l'Asiatique Memnon, qui, à l'époque 
alexandrine , passa de la Syrie , de ia Susiane et de l'Inde, 
dans les contrées reculées vers ie midi , à Méroé et au- 
delà. Des passages de Diodore de Sicile et d'Agatharchide 
fournissent les premières preuves de ce changement no- 
table dans la situation Je ses états. Diodore , pariant de 
i* Assyrien Memnon, dit que «• iis Éthiopiens d'ÉgypU Dwd. siai. 
» contestent cette origine de iVlemnon »>; ces Éthiopiens 
itÉgypte sont ceux du iVlidi, par opposition à ceux de l'O- 
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rient, c'est a-dire aux Asuuii^ucj. « Us prétenJciu, ajoute- 
» t-il, c|ue cet homme est ne chez eux, et ils montrent des 
» palais antiques qu'ils disent se nommer encore à présent 
» Ademnoniens. » 

vi,ij,pag. Pline nous parie fort sérieusement de la puissance des 
Si4» t?' Éthiopiens, qui avoit dure jusqu'au temps de la guerre de 
Troie , et au règne de Memnon , dont les exploits pendant 
cette guerre furent si célèbres. Déjà» dans Properce, i'ex- 
/ Eltg, VI, pression domus Mmnonia sert pour désigner les contrées 
^ ' les plus reculées vers le midi , en opposition aux monts 

Rhiphées , qui , dès l'origine de la poésie grecque, servoient 
d'expression à la partie ia plus boréale de la terre. 

On ne peut guère douter que ce changement n'ait amené 
des additions considérables à l'ancien cycle de Memnon. 
Des circonstances nouvelles y furent certainement ajoutées 
par les poètes alexandrins, et rattachées , selon l'usage, à 
des localités de l'Égypte ou de l'Éthiople. J'en trouve un 
exemple assez frappant dans le mythe qu'Athénée rap- 
Aén,xY,€Sù* porte d'après- un auteur Inconnu , nommé Démétrius. Cet 
auteur racontolt que Tîthon avoit envoyé à Troie une 
armée d'Éthiopiens pour aller au secours de son fils. L'ar- 
mée étoit à peine descendue jusqu'à Abydos dans la 
haute Égypte, quelle apprit la mon du héros : elle n'alla 
pas plus loin , et tous les soldats dcposèreiu leurs couronnes 
•SchHtid. ad sur les acacias qui décoroient le tcmenos du temple*. Ce 
^t7v]'z!f"' mythe étoit fondé , sans nui doute, sur ce qu'Abydos, 
^Ap.Athen.u. célèbre par son bois d'acacias'', dont parie déjà Hel- 
ianicus (i), et par son temple d'OsIrIs, contenoit des 

p, 4i, if, 

(i) Je croîiavectoosla critiques i lanicas, nous cache le nom égyptien 
qae le mot «lt&éTINAZON,dai» HeW de la ville d'Abydo*. 
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édifices, au dire de Pline* et de Strahon ' , appelés Memno- • 9- 

ni eus, regardés en conséquence comme ayant été bâtis par ^f,'^'^"' 

Memnon. 

A ia même époque appartient encore un autre mythe. 
Depuis iong- temps fes poètes avoient parlé des oiseaux 
dits memnomdes( i ), nés des cendres de Memnon, mythe 
chanté par Ovide Déjà, dans les peintures du Lesché à 'Ma. xviu 
Delphes , ouvrage de Polygnote, ces oiseaux étoient âgurés ' 
sur ia clilamyde de JSAemnon**; et Ton disoit que tous les ^Pauun.x. ji, 
ans, à certains jours, ils venoient nettoyer avec soin son ^ium£Tù 
monument, et l'arroser de l'eau de i'Ésépus, dont ils hu- ^ 
mectoient leurs plumes. Il s'agit là , comme on le volt , du 
Memnon asiatique. Mais, au temps de Pline, on ajoutoît 
au mythe primitif cette circonstance, que les oiseaux menh- 
notiides arri volent , chaque année , Jans le fond àt f Éthiopie, 
pour rendre cet hommage au héros ( 2). 

C'est que Memnon étoit alors installé avec sa royale 
famille dans ses états d'Éthiopie. Aussi, vers le même 
temps, Damis , i'extravagant biographe d'Apollonius, 
nie qu'il ait jamais été à Troie : il le fiiit mourir à Méroé, ^-<ltssMs,jug. 
après un règne égal à cinq âges d'homme. Selon Pausanias, t 4t ^ 
on disoit que Memnon avoit fait une irruption d't^.thiopie 
en Egypte , et de là dans les pays qui s'étendent jusqu'à 
Suse : tradition inventée pour rattacher l'ancien Memnon 
de S use à celui qu'il avoit bien fallu transporter plus tard 
en Éthiopie. 

(1) Moschus, sous Ptolémée Éver- (2) On ne sauroît dire toutes lei 

gète, parle de Toiseau de Mr mnnn, imaginatrons de M. Dorncdden à 
qui venoit pleurer sur son tombeau l'occasion de ces oiseaux (A'fi/rTTi^o- 
oriental (Mosch. 111, 43, passage rie zur Erklàr. des griech. Myth, 
dté plu haut, pb jao'. S , 241 -257 ). 
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Depuis, Hittf les allusions poétiques raitacb^es ordi- 
nairement aux traditions antérieures » et les Indications 
des compilateurs qui mêlent les temps et les lieux , on 

peut dire que Memnon régna définitivement à JMiéroé, 
L'extinction de sa voix à Thebes contribua sans doute à lui 
assurer la possession paisible de son nouveau rovauiue. 
Ainsi Quinte -Curce , qui, d'après les observations de. 
'9".".*. Niebuhr , écrivoit dans le troisième siècle, et devoit être 
«M, i,S.ios contemporain de Philostrate, nous parle du désir qu A- 
^ iexandre avoit de visiter l'Éthiopie, pour voir les célèbres 

1^, ^. palais de Memnon et de Tiihon ( i ) , situés presque au-delà 
des homes du soleil (2). 11 est fort douteux qu'Alexandre 
ait jamais eu cette envie; mais l'historien nous montre 
ce qu'il pensoit de l'antique royaume de Memnon, alors 
reculé dans les profondeurs de l'Éthiopie ( 3 ). 
/Bk. IV. ftg* Le romancier Héliodore débite sur les gymnosophistes 
tif.ûrr, éthiopiens des contes qui se trouvent déjà dans ie bio- 
graphe d'Apollonius. A Ten croire, Memnon, Persée et 
Andromède sont au nombre des héros que les Éthio- 
piens de Méroé honorent d un culte particulier* Ces trois 



( I ) Cupido . . . incesserat . . . sed 
infisert. ASemnon'u 
Tithùnifue ceUbrau ngia eegnos" 
cendiT vetustatis avidum M^ebatpeni 
extra temlnos sotis, 

(2) Cet mots iM paroinent ne pou- 
voir signifier que /'rfi^i/e au-Alàdes 

points où le soleil s'arrête pour rei'enir 
sur ses pas j ce qui ne sauroit s'appli- 
querqu au tropique du capneomet\i ne 
position si méridionale attribuée aux 
Éthiopie ns appartient aux systèmes de 
Marin de Tyr et de Htoiémée, qui. 



par des combinaisons à eux particu- 
liheâ ( Ceùgrtj^. 1 , c. 8 , 9 ) , pla- 
^ieat Agu}mba , pays des Éthio- 

piens,au24°<le latitude méridionale 
(Gossellin, Géographie des Grecs ana- 
lysée, pag. 1 1 4 ; Géographie systéma- 
tique, 111, p. 3 J — 38 ). C'est encore 
une preuve de l'époque récente de 
Quinte-Curce, conformément à l'o- 
pinion de Nielmhr. 

(3) Encore une observation qui 
vient à l'appui de l'opinioa de cet 
habiie critique. 
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personnages y avoieiu élevé de magnifiques palais, et les 
rois d'Ethiopie les regardoient comme auteurs de leur 
race. 

Grâce aux noms de Persée et d'Andromède, on ne 
peut éits tcnié, de chercher ici une ombre de réalité. Du 
reste, Memn on, roi des Macrobiens, devoit avoir laissé 
soD nom à quelque nation éthiopienne. Aussi Pline place 
un peuple de Minmoms* dans le pays des Macrobiens (i ) ; 
Ptolémée fixe leur situation entre te NU et TAstapus, au- 
delà.de Méroé^; et nous voyons, par un passage des Com- ^ty, i> .p. ,jo, 
nientalres d'Eiistathe ^ et par les scholies de Venise S que Tif^f/^.fjT' 
certains commentateurs d'Homère essayèrent de retrouver //w. k\ 
dans son texte ce peuple de Mmuonieus, en iisant mn^rèi ^^pZ!fj ^ 
M£fA.vova4p au lieu de xsi^t c^A^ftonof^ (At^vfnieùi). 11 est '''•'«Âr. 
maintenant impossible de savoir si en effet quelque dé- 
nomination locaie ressembloit au nom du héros, et fa- 
cifitoit 1 homonymie au moyen d'une altération plus ou 
iiHjjns légère, ou si les Afemnorirs doivent uiiiqucment 
leur origine à quelque fiction de poète, convertie en un 
fait géographique (2). Dans l'un et l'autre cas, cette dé- 
nomination n'est pour nous qu'une trace évidente de la 
tradition nouvelle sur le siège de l'empire de Memnon dans 
l'Éthîopie supérieure. 

Il paroît qu'une fois que Memnon eut été définitive- 
ment établi à Méroé, on fut un peu effrayé de la longueur 
du chemin qu'on étoit obligé de lai ^re parcourir pour 
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(1 ) H en étoit fait mention déjà 

dans P0I3 hîstor , qui écrivoit au 
temps de Sylla ( Steph. Byz. verbo 



[2} Eusrathe dit en efêt de ce» 

Memnoniefts : Mîfirofac 
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l'amener au secours de Priam. Les uns ne furent point 
arrêtés par cette difficulté: le Memnon éthiopien fut mis 
par eux en rapport avec Troie, comme l'avoit été le Mem- 
non asiatique. D'autres, qui trouvoient la route de Méroé 
à Troie décidément trop longue, employèrent le moyen 
que les anciens généalogistes tenoient en réserve pour 
concilier les contradictions qui dérangeoient par trop leurs 
synchronismes. lis imaginèrent deux Memaons, l'un âis 
de l'Aurore, neveu et auxiliaire de Priam ; l'autre , roi 
étiiiopien , né» mort et enterré en Éttiiopie. Déjà Damis 
a-dttMupag. avoit dit que J^emnon n'alla jamais à Troie : mais Phi- 
iostrate parle formellement des deux Memnons dans les 
Héroïqttes, l'un qu'on honoroit à Memphis et k Méroé, 
SfMJiMmfi, ïvsatte qui fut tué par Achille sous les murs de Troie; 
'fl^esa^è'sba. tt Jablonskl approuve (on cette distinctionr sans se douter 
de la nécessité qui lui a donné naissance. 



Dhsrriat. sur la 
statut de Mcm- 
wtm, f. f^7* 



S V. Que ce changement dans \e local du mythe a été' amené 
par la connaissante que les Grecs ont eue des Meainonia 
de Thcbes. 

Cette translation tardive de l'empire de Metnnon dans 
l'Éthiopie esi licc avec la couiiuissance que (es Grecs ac- 
quirent des Memnonid de Thèbes, Ils ne pou voient ré- 
sister à la séduction d'une homonymie si frappante. II ne 
leur étoit guère possible non plus de laisser désormais 
Memnoii tians la Perse ou dans l'Inde. Force étoit de 
l'amener en Ethiopie. Ce héros d'Homère, qui avoit bâti 
déjà les palais de Suse et d'Ecbatane, devint alors le fon- 
dateur des grands édiiîces placés dans les Memnonia de 
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Thèbes, et qu'on ne d^gna plus que par les moté Mij»- 

Quant aux Thébains» ils savoient bien à quoi s'en tenir 
là-dessus. Les noms de Ramessès et d'Aménophis , qui 
couvroient les parois de ces 4dlfices, ne permettoient pas 
qu'à Thèbes on prit le change sur leurs fondateurs. On 
laissa dire les Grecs qui les attribuolent à leur Memnon; 
et tout ce qu'on leur accorda , lût que ce Memnon étolt 
apparemment le même personnage que les annales égyp- 
tiennes appciolent Amésopiis, Cette synonymie devoit ré- 
pugner (fautant moins aux Égyptiens qu'elfe ffattoit leur 
orgueil national : car elle attestoit que les étra ngci s avoient 
gardé le souvenir des grandes conquêtes de leurs anciens ' 
rois. C'est un genre de fusion auquel les Égyptiens se prê- 
tèrent toujours avec complaisance, quand il flaitoit leurs 
prétentions, il suffit de citer , coinme exemple, les extrava- 
gans récits que ies prêtres de Meniphis preiendoieni tenir 
de Ménéfas en personne, et ie soin qu'ils eurent plus tard tltni.ii^tt^. 
de s'attribuer la fondation du royaume de Macédoine. Les 
Grecs la rapportoient à un cçxtàm Ai acédou, qu'ils disoient 
fils de Jupiter et d'^thria*. Les Égyptiens métamorpho- ^EMsmih / 
sèrent lé fils de Jupiter en un fils d'Osiris**, qui, ayant 
accompagné son père dans ses expéditions lointaines, fut 
laissé sur ie trône de Macédoine et lui donna son nom^. èekk. 
Cette tradition , ajoutée à la légende d'Osiris sous les 
Ptoiémées , avoit déjà pris place» au temps de Diodore 
de Sicile, dans les. livres sacrés de l'Égypte, à côté des 
véritables traditions nationales ( i ). C'est ainsi que les 

(i) On peut} je crois , en dire au» de JSfectanébo o\x iVictonabo, leder- 
tant (Tune histoire miie sur le compte nier loi d'Égypte sous la domination 

1 1 
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Égyptiens pureni admeure dans la suite le Memnon des 
Grecs(i); mais ce fut toujours à condition que ce seroit 
un de leurs anciens rois sous un nom différent. 

Le mot égyptien dont Al^mnotiia étoit la forme grecque . 
avoit» comme on l'a vu • une signification relative aux 
Ci-detntt,p^> grands monumens religieux et comm^mpratifs élevés par 



64. 



persane. On racontoitque ce prince, 
après sa détaite par les Perses en 3 jo, 
réAig^é en Macédoine à la cour de 
Philippe, s't'tort servi du secours de 
la magie, dans laquelle il étoit fort 
habile, pour avoir commerce avec 
Otympia* , et «{u'Alenadre étoit son 
fils, quoique ce prince, en 350, fut 
déjà depuis six ans au inonde. Ce 
conte, qui nous a été transmis parle 
S^nceHe et MaUlas» vient de plos 
loin, comme le pensoit Sainte-Croix 
( Examen critique des Histoires d'A- 
Uxandre, pag. 162, 163 } : ces auteurs 
l'auront puisé dans Jules Africain ; 
lui-mcme Tavoit tiré d'autres sources. 
En effet, des papyrus grecs égyptiens 
du II* ou du m* siècle de J. C. 
font mention de la science de Necta- 
nébo dans la magie { Reuvens, Zfffrw 
à M. LetroTtne sur les papyrus bi- 
lingues, grecs, &c. 111, 177). C'est 
donc k une source assez ancienne 
que le conte a été puisé , pour passer 
ensuite dans les histoires romanesques 
d'Alexandre, qui ont commencé tfas- 
sez bonne heure çhe^ les Grecs : on 
le trouve détaillé dans le Faux-Ca 
listhène, et dans l'ouvrage de Julius 
Valérins, publié par M. A. Mai, 
comme un livre du IV*iiécIe, nais 
qui n*es( «p'une mauvaise traduction 



assez récente du Faux-Callistiiène, 
ainsi que je l'ai démontré ailleurs 
(JourtuUdet Sàimtt, i8i8,pag.6i9, 

620). 

Pour moi, je pense que l'aventure 
de Nectanébo etd'Olympias remonte 
à l'époque des Ptolémées, etqn'die 
a été imaginée par les Égyptiens eux- 
mêmes pour rattacher Alexandre à 
leurs dynasties nationales. C'est une 
assimilation qui me parok tout4- 
fait analogue à celle du Macédon 
grec , qu'ils avoient méumorphosé en 
un filf d'Osiris. 

( I ) C'est encore ainsi que le noit^ 
de Petoùs, fih rfc Mnesthée , chef des 
Athéniens, dans Homère {iliad. B', 
552), est considéré par Piodore de 
Sicile (I, a8«pag. 8f » ed. Bipont) 

comme une preuve qu'il y avoit des 
chefs égyptiens parmi les Athéniens. 
Cette opinion , il l'aura prise aux 
Égyptiens eux>mêmes,qui, troovant 
dans le poète grec un nom dont ta 
physionomie étoit égyptienne ( on 
connoit PETÎsis, PETosiris, Ptré- 
ménoph, PsTammon, &c., c'ea«4- 
dire, qui appartient à Isis, Osiris, 
Ammon , &c. ), ie revendiquèrent 
comme étant un des leurs; ce a quoi 
la poète iil'avoit jamais pensé. 
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les anciens Pharaons. On doit donc le retrouver autre-païC 
qu'à Thèbes, ainsi que des monumens du prétendu Mem- 
non, c'est-à-dire des Aùmnoida, car fun des deux noms 
amenoit l'autre. 

Ceci nous explique plusieurs passages qu^n ne pouvolt 
comprendre auparavant; par exemple , celuirci dé Strabon. 
Après avoir dit qu'il existe àAbydos leAimnonium, cons- 
truction analogue au labyrinthe, il ajoute : « SI, comme SM. xvu, 
n on le dît, Memnon est appelé /motidès iput k$ Égyp- p^^^s ^^^ 
.» tiens , le labyrinthe (construit par ce roi) seroit aussi un 
»' Memnomuntt et un ouvrage de ce même prince auquel ap- 
»» partiendroient encore les monumens qui sont àThèbes 
»> et à Abydos; car là aussi certains [édifices] sont dits 
» Ahninoniens.'* Strabon part du préjugé grec, que le mot 
Memnoiiium ou Memnonia vient de Memnon; et voici son 
raisonnement : A Thèbes et à Abydos sont des édifices 
» appelés Memnoniens ; donc ils avoient été construits par 
» Memnon : mais ce Memnon étoit, selon quelques-uns, 
• le m^me qu'Ismandès ; or , comme cet Ismandès avoit 
^ construit le grand labyrinthe où il étoit enterré, il s'en- 
» suivroitque ce labyrinthe seroit un Aiemnouiwnt^t^ 
» les édifices de Thèbes et d'Abydos i'auroient eu pour 
» fondateur. Ce raisonnement de Strabon nous montre la 
cause de la dirfersîtë des opinions sur le roi égypdoi que 
l'on croyolt itiie le Memnon des Grecs; car on en &isoit 
tantôt Aménophjs, tantôt Ismandès, et tantôt Sésoatris, 
ou même tout autre prince. Le Memnon des Grecs n'étolt 
rien de tout cela: mais comme les édifices appeiésJlâmmoiiia 
étoient censés son ouvrage ; quand Ils avoient été fondés 
par Ismandès, Memnon étoit Ismandès; par Sésostris, 
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par Améiiophis» il éfoit Sésostris, Aménophîs : il pouvoic 
ainsi devenir tour à tour huit ou dix rois différens; mais» 
dans le fait» son nom n'étoit ^u'un nom héroïque grec, 
enté sur une homonymie locale. 

De la même manière s'explique aussi le passage où 
Agatharchide , parlant des Éthiopiens , qui avolent séjour- 
né long>tenips en Égypte, ajoute» en parenthèse: « et 
DemartiMn, » lon dit que ce sont eux qui ont achevé les MmnonUi, » 
A^BM.'^' Comme Memnon étoit un Éthiopien , il étoit tout simple 
que iesMemuMiût qu'on cioyoit élevés par lui, l'eussent 
été pendant fa domination éthiopienne en Égypte. 

Ce passage prouve qu'au temps d Agalliarchide (148 ans 
avant J. C. ) le nom des Afemnoniû avoit dtja ctc rapporte 
au héros Memnon; et en effet, connue nous l'avons dit , 
la ressemblance est trop grande pour cjue l'idée de celte 
synonymie ne soit pas venue aux Grecs peu de temps après 
leur établissement dans le pays. 

Voilà donc par quelle voie Memnon est venu en Ég) pie 
et en Éthiopie; ce personnage, d'origine homérique, tout 
comme le Memnon de Suse, de l'Assyrie et de l'Inde, est 
également étranger aux traditions originales de ces coth- 
trées. Ce n'est ni un conquérant éthiopien» comme l'ont 
dit Marsham , Jablonski et d'autres » ni une pure allégorie 
ou un symbole leiigieux, comme le croit M. Creuser» ni 
une divinité éthiopienne» transportée en diiffiSrens pays, 
comme le pense M. Jacobs; c'est tout simplement un héros 
d'Homère» un demi-dieu d'H^ode, dont la naissance, 
les exploits et la mort ont été placés , par la ^taisle des 
poètes grecs , dans tous les pays que désigna successive- 
ment le nom^ d'Éthlopie » et dont fintroduaioil tardive 
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en f gypte a été de plus favorisée par la dénomination 
locaJe des Menmoaia. 

S VL Pourquoi la célébrité du Colosse ne Jate^t-eUe que du 
temps de Néron, et les tttseripHons pùtrte ne remontèut" 
eUes-pûs plus haut/ 

Cette discussion va nous hitt comprendre daiiement 
pourquoi le colosse, qui rendoit déjà des sons quelques 
années avant J. C. , n*a acquis de ia célébrité et obtenu 
des homma^^ qu'environ quatre-vingts ans après. Cest 
la seule difficulté qu'il nous reste à éclaircir. 

Memnon étoit, aux yeux des Grecs, le fondateur de 
tous les Memnonid <it Thèbes. Les grands édifices de 
la rive gauche lui dévoient leur existence, ÏAnienop/iium 
comme le Ramesseum, comme le temple de Médynet-Abou. 
Mais, dans la multitude des colosses qui peupioient cette 
partie de la ville, lequel, pour eux, ctoit Memnon î Ils 
n'en savoient rien , et ne s'en soucioient guère ; c côtoient 
des dieux, des rois, des héros: peu leur importoit. Aussi 
voyons^nous qu'au temps de Strabon les deux colosses 
de la plaine n'avolent pas encore de nom particulier : ni 
i'un ni l'autre ne portoient spécialement ce nom, qui de- 
vint peu après si célèbre. Le colosse tronqué rendoit, à 
ce qu'on disoit» des sons le matin. Voilà tout ce qu'on 
dit à Strabon ; mais d'expliquer ce phâioroène par la voix 
du beau Memnon qui salue sa mère , cela n'étoit encore 
venu à la pensée de personne. 

Avant que ce rapprochement eût été imaginé, et il ne 
pouvoit l'être que par des Grecs ou des Romains» la voix 
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de la statue n'étoît qu'une curiosité dont on ignoroit, dont 
on ne cherchoit pas la cause : on écoutoit cette voix quand 
elle se produisoit ; mais on n'étoit pas toujours sûr de 
l'avoir entendue, et l'on se prenolt sauvent à douter de son 
existence. Voilà précisément iimpression qu'elle produisit 
sur ie géographe grec. Enfin quelqu'un ; un poète peut- 
être, Imagina que cette voix, qui se faisoit entendre au 
lever de l'Aurore, dans le quartier, des Mmaaaia fondâ 
par Memnon , pourroit bien être celle de ce hâros, itliiant 
la venue de sa mère (i). Le rapprochement dut paroltre 



(i) Rien n'étoit plus dans l'esprit 
grec que d'inventer un mythe pour 
expliquer un fait. Ainsi il y avoit à 
Mcgare une pierre teUement wnore, 
qu'elle résonnoit comme !a corde 
d'une lyre quand on la touchoit 
légèrement ( Pauiao. 1,4^, i. Voyez 
«•dessus ). On expliquott cette pro- 
priété en disant qu'Apollon avoit 
placé sa lyre sur cette pierre, pour 
aider Alcaihousà élever les murailles 
de la vfUe. ( Vty. Paus. /. /./ Ovid. 
Met. V!I1 , t4; Virgif. Cetr. 105. — 
AnthoL ^àti^x. loJ^'—Anth.Palat. 
11,710. Cfi jMobs, Ddect. epigr. 
f. Une pierre de ce genre se 

trouve encore dans le temp! ' He 
Kbaiahsché. M. Kiâaut m'a remis à 
ce sujet la note «manie : 

•c C'est tnr le denière du temple 
"de Kalapchéy en Nubie, que se 
» trouve une pierre sonore , ren- 
»dant 'un son vA qn*une pièce mé* 
«tallique et creuse, lorsqu'on la 
» frappe, soit avec un corps de fèr, 
u soit avec tout autre métal. 

» Elle rend un son mâocbenx et 



» un peu sourd , qui dure à peu près 
t> dix à douze minutes , et qui , en 
M s'afibiblissant , devient plus doux. 

» Cette pi«Te est une brèche sIB» 
M ceuse. Elle se trouve sur le pavé 
» d'un petit appartement qui donne 
» dans le deuxième mur d'enceinte, 
» au derrière de cet édifice, à h pu- 
Mtie ouest. 

» On se rend dacu cet apparte- 
ttment par une ouverture élevée. 
» Cette porte est à Fouest. La pierre 
» se trouve à vos pieds, sir't çr en- 
» tranu Elle paroît avoir fait partie 
•< d*un linteau qui probablement ap- 
» partenoit à quelque dessus déporte 
» ou au plancher. 

» Maintenant la forme de cette 
» pierré est plus correcte (!}: elle peut 
» peser de 250 à 260 liviesde France: 
w elle est facile à transporter. 

u Les naturels du pays lui attn- 
«Bnent plusieurs propriétés talisma- 
1» niques pour bien des maladies cuta- 
j> nées , comme ils le font à l'égard de 
u unt d'autres matériaux de ce genre. 

nCe&ten fBi6 et 1817 que je 
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lumineux. Retrouver ie héros d'Homère et d'Hésiode dans 
uii colosse égyptien , entendre tous les matins i'hommage 
pieux qu'i! rendoit à l'Aurore aux doigts de rose, au mo- 
ïnent où elle le baignoit de ses larmes (i), étoit une idée 
qui rcveiiloit tous le^ souvenirs poétiques et religieux de 
la Grèce et de Rome. Il n'en failoit pas tant pour attirer 
l'attention des Grecs et des Romains. Aussi cette voix, 
naguère si peu remarquée, devint tout-à-coup l'objet d'une 
curiosité générale; chacun voulut entendre des accens 
qui , après tant de sièdes, sortolent d'un colosse brisé, 
comme pour attester la vérité des plus antiques traditions. 

C'est donc à Texpiicatlon mythologique du phénomène 
que ie colosse de Memnon dut la célébrité qu'il acquit bien- 
tôt. On ne peut savoir au juste quand cette explication 
fut imaginée. Mais on sait qu'elle ne l'étoît pas au temps 
de S Ira bon. Le premier exemple du nom de Meinnon 
appliqué au colosse de Thèbes se montre dans Pline; 
encore s Vxprime-t-il de manière à montrer que le lait 
n'étoit pas généralement admis , et n'étoit qu un on {in (2). Ub.xxxvi, 
Pline publia son ouvrage l'annce d'avant sa mort, l'an 78 
de J. C. Comme la réunion de si nombreux matériaux 
et leur rédaction ensuite durent être l'ouvrage de longues 
années, on doit faire remonter le renseignement qu'il nous 



m vb cenepierre ; et en luttant dessus 

»» avec la noix de ma baïonnette , elle 
M rendit un son comme celui d'une 
» cloche, et qui dura assez long- 
» tempi. Je répétai cette expérience 
» plusieurs fois. » 

D'aprà cela, rien n empêche d'ajou- 
ter foi au témoignage, suspect en unt 
cToccaxtofM , de Pietro délia VaDe 



lorsqu'il assoie avoir aroeii>é dans la 

pyramide de Memjrfiis une pierre 
extrêmement dure, qui, frappée, 
rendoit un son comme une cloche , 
tréf-aigo et cependant agréable ( 1. 1 , 
P-i77)- 

( I ) Ânifptf ç('^ , expression de 
Funisulanusdans l'inscription n" vu 
I (a) Utpiamt, 
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donne à une époque plus ancienne de quinze à vingt ans, 
pour le moins; ce qui mène à l'an 64 ou 6^, sous ie règne 
de Claude ou de Néron. C'est encore à cette époque qu ap- 
partient le passage de Dion Chrysostome, cité ci-dessus, 
a-dtntn,pag. où ii est dit que ie colosse n'avoit pas encore d'inscrip- 
tions; enfin cette cpoqiif" est précisément, comme on l'a vu, 
Pag. Il, celle des plus anciennes inscriptions que porte la statue. 

Il y a donc ici un accord qui commande ia conviction. 
Maintenant il est clair que les inscriptions ne doivent 
pas être un simple témoignage en faveur de la voix de 
Memnon; elles doivent encore avoir un caractère reli- 
gieux qui se rattache aux divinité de ia Grèce. Tel est* en 
effet» le caractère qu'of&ent toutes celles que leurs auteurs 
ont pu assez développer pour y exprimer leurs sentimens. 
Ce sont de véritables [tmtynmatû , dans le. genre de ceux 
qui couvrent les parois des. temples ( 1 ). Memnon y est 
» A^' JTJTK, toujours appelé le fils ib Tltàon et de f Aurore'^: Il est même 
^"n^* XXXVI toujours roi de f Orient^, conformément aux traditions les 
XUI. ' p{us antiques : mais en même temps c'est un Meu^\ sa 
xl^ujiuy. v^*'* est Jiv/V; il est qualifié dVftv tfès-dhw\ et Tan de 
^N'xxi. ses auditeurs annonce qu'il lui a fait des libations et des 



xxxm. 
fN'xui, V.6. 



xxxni sacrilices' . Il avoit donc fallu que l'admiration eût di- 



(1) Ici» encore une observation. 

La plus grande et la plus belle des 
tombes royale» à Thèbes, la troisième 
à i est de la vallée des Tombeaux , a 
servi de sépulture à Rametiés VI : 
elle n*a rien de commun avec Amé- 
nophis, que représente le colosse. Ce- 
pendant les inscriptions trouvées dans 
cette syringe lui donnent le thre de 
é» Mmmcn (n* 5 ). En voici. 



je crois, fa raison ; les inscriptions, 

comme le prouvent le style et les 
caractères , sont de Tépoque romaine 
et du temps où Memnon étoit dans 
toute sa gloire. Il est naturel que les 
voyageurs, qui n'en savoientpas da- 
vantage, lui aient attribué la plus 
grande et la plus belle des tombes 
qui «toient alors ouvertes i leur curio- 
sité. 
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vinisé le personnage représenté par la statue, avant qu'on 
songeât à la couvrir d'hommages religieux. En eSst, 
l'époque des plus anciens coïncide avec celle où l'on a 
commencé d'appliquer au phénomène le mythe grec de 
Memnon fils de l'Aurore. 

Une autre circonstance importante s'explique aussi ia» 
dlement : je veux parler de l'abseAce de tout nom ^ptien, 
parmi plus d'une centaine que l'on peut recueillir dans les 
inscriptions du colosse* Rien de plus naturel. Comme 
c'étoit à l'application d'un mythe grec que le colosse devoit 
sa célébrité, peu importoit aux Égyptiens la voix de JVlem- 
non. Pour eux, elle resta ce qu'elle avoit été pour les Grecs 
avant qu'ils eussent imaginé le rapprochement mytholo- 
gique , c'est-à-dire» une particularité curieuse, sans aucun 
rapport avec la religion. Ils dévoient même t^tre d'autant 
plus portes à en rabaisser le merveilleux, qu'ils voyoient les 
Grecs en abuser pour dcnaturer l'ohjtt d une de leurs plus 
grandes statues, et pour la transporter dans un ordre d'idées 
religieuhes et poétiques qu'ils ne pouvoient admettre. Je 
ne semis pas surpris que le miracle eût continué à trouver 
parmi euxdt^s scepiiques, comme l'étoit encore 5trabon, et 
même des détracteurs qui ciierchoient à rabaisser les effets 
de cette voix merveilieuse. Les Fgyptiens laissèrent aux 
étrangers leur enthousiasme , mais ils ne se joignirent pas 
à eux ; tandis que ceux-ci s'extasioient sur Memnon et in- 
voquoient tous les souvenirs de la poésie homérique pour 
le célébrer dignement, eux» ils se renfermoient dans les 
traditions de leur religion et de leur histoire , et ils per- 
sistoient À ne voir dans ce phénomène qu'un jeu de la 
nature ; le colosse brisé, ainsi que f autre placé i c6té 



4 
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de lui, ne représentoit que leur ancien roi Aménophis, 
dont le nom s'y lisoit encore distinctement. 

Ainsi tout se réunit pour montrer que !a voix de Mem- 
non ne fît réellement sensation que sur les étrangers, et 
qu'elle ne dut sa célébrité, à p«rtir de la moitié du- pre« 
mier siède de J. C. , qu'au rapprochement qu'on en fit 
avec un personnage de ia mythologie homérique. 

Il n'y a dans tout cela d'égyptien que ia statue eiie* 
même » dont îi étoit impossible - de faire une statue 
grecque. • 

SECTION V. 

La voix de Memnm étok un phénomène naturel, et nûu 

U produit d'une fraude. 

Nous avions éic conduit à ce fait, ivant toute discus- 
sion historicjue, par l'examen se ni des circonstances di- 
Ci'diuui, pag. verses que présentent les inscriptions du colosse. 11 va 
maintenant être mis Iiors de doute, par le rapproche- 
ment des résultats historiques obtenus dans les sections 
précédentes . avec les diverses circonstances qui ont ac- 
compagné la voix de Memnon. 

S l^*** £Ue n'a pu être le profit d une fraude* 

Dans l'opinion, généralement «dmise jusqu'ici, que 
le colosse de JSiemnon rendit des sons dès le moment où 
il fut élevé, et qu'ils tenoient à quelque symbole reli- 
gieux, on étoit bien obligé d'admettre que les auteurs de 
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la siatue avoient pratiqué dans l'inci rieur l'appareil néces^ 

saire pour les produire; aussi des savans se sont amuses, 

à reconstruire en imagiiiaiion ce prétendu mécanisme. 

QjLielque idée qu'on se fasse sur la nature de ce procédé Loj^ia. Dis- 

, . . , ffrt. sur la statue 

mécanique, li laudra toujours admettre qu on avoit creuse malt» k 
intérieurement le CQlosse, pour /aire arriver ia voix, jus- JJ.''^*^*'" 
qu'à sa i>oucJ;ie : opération d'une diâiculté prodigieuse » 
et dont fimposaibilité même est à peu près démontrée 
pour quiconque a étudié ia description de la stt^tue. 
Mais, ia discussion ayant prouvé que Memnon est resté 
silencieux jusqu'à l'époque romaine* ii faudjroii adm^tre « 
maintenant que cet appareil a été pratiqué dans le colo^ 
monolithe quinze ou seize siècles après sa mise en place ; 
ce qui seroit véritahlemenf absurde; \p seul fluide 1 epo(|ue 
tardive où s'est montré le phénomène détruit loute. possi- 
bilité d'un vide pratiqué à dessein :dans la masse du colosse 
poMr y placer un mécanlsn^e quelconque (i). 

Mais, dira-t-on, peut-étrç étoit-ll .produit par quelque 
moyen extérieur : cela est epcore impossible} et toutes les 
conjectures de Langlès à ce sujet tomt>ent d'elles-mêmes (2). 
Coiiiincui ce moyen auroit-il échappe aux nombreux té- 
moins du piiénomène pendant ies deux siècles et denif 



(1) Ce fait détruit paiement Topi* 
nion qui attribue la cause de la c«s- 
Mtion du prodige à ce que « le culte 
» nitîonal et le sacerdoce égyptiens 
«furent vaincus par le polythéisme 
» grec » ( Eut. Salvenet Scimf* oc- 
cultes, 1 , 294). 

(2) C'est ce que reconnoicd'avance 
M. Éasebe Salvene , quoique enclin 
4 adiMUie rextsienot d'uD méca- 



nîmie : « Tout <eci, nous l'avouoiti, 

» est purement conjectural, et tom^ 
» iferoit soi-même si i'on recoit- 
» nobsoit que, nt dara le colosse, 
» ni dans Sa itaée, if i^existoir de 
i> cavité propre à recevoir le niéca- 
w nisme dont nous supposons l'exis- 
» lencé » {Dts Satnus eeeubes. Il , 

•la* 
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qu'il ne cessa de se produire? li ne faut pas oublier en 
effet que, pendant ce long întervaHe, Memiion a eu pour 
auditeurs des préfets , des stratèges , des officiers militaires 
et civils , Adrien , Sabine et leur nombreuse suite. Or, 
dans cette foule de visiteurs, hommes instruits et au-dessus 
des préjugés populaires, il devoit bien se trouver de temps 
en temps quelques sceptiques, gens fort difficiles sur i'ar^ 
ticle des miracles , très-incommodes surtout aux jongieuis 
et aux charlatans de toute espèce. 

Admettons pour un moment qu'on ait pu tromper tout 
- le monde pendant deux cent trente ans, et que le secret 
ait été si bien gardé que personne ne se soit douté de la , 
jonglerie: du moins on sera forcé de convenir que, pour 
duper ainsi tout ce que f Egypte renfermoît de personnages 
puissans , et s*exposer au péril d'être découvert , II felloit 
un bien grand intérêt. Or, on conçoit bien que les prêtres 
de Delphes ou de Dodone attachassent une grande im- 
portance à ce que leur charlatanisme ne lut pas dccouvert; 
mais à I hcbes, qui pou voit être intéressé à cette fourberie 
erease ! 

Ce n'ctoient pas assurément les prêtres égyptiens de 
ï Amétiophtum. D'abord , il est prouvé par le passage de 

Voy.Ci-iawj, Strabon que, de son temps, aucune idée religieuse n'ctoit 
' rattachée à i'cmission de ia voix; ce n'étoit qu-'une parti- 
cularité étrange , et rien de plus : ce n'eût été évidemment, 
à cette époque , qu'une tromperie sans motif et sans 
résultat. Ensuite, il est établi par des preuves inconte^ 
tables que la seule application religieuse dont Memnon 

cj-deuta,/^, ait été l'objet depuis Strai>on étoit puisée dans la mytho- 
logie grecque; que cette application est restée entièrement 
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étrangère à la religion égyptienne; que les Égyptiens n'ont 
voulu reconnoitre ni Memnon, ni ses divins parens Tithon 
et l'Aurore» et que sa voix n'a jamais reçu d'hommages 
que de iajMurt.dies Gnecs et des Romains. Ci-detm,p^! 

Quelques-uns de ces étrangers pouvoient donc seuls être 
intéressés i ce prestige. Mais quel moyen auroient-ils eu de 
f exercer dans le temple d'une divinité égyptienne , à côté 
de prêtres jaloux » qui dévoient s'empresser de dévoiler leur 
supercherie » bien loin de ia favoriser! D'ailleurs, la même 
difficulté se présente encore une fois, puisque le mythe de 
Memnon n'a été rattaché au colosse de Thèbes que post^ 
rieurementàStrabon. Enfin, pourquoi les Grecs auroient* 
ils pris pour ia statue de Memnon celle qui étoit brisée, 
phitdt que la statue du sud , qui est celle du même Améno- 
phis, et qui étoit Intacte? N'est-il pas çlairque ce choix n'a 
pu être déterminé que par le son que l'une rendoit, tandis 
que l'autre restoit mutttei Et en effet, Strabon noub montre 
que la voix du colosse avoit été remarquée avant qu'on ne 
pensât à aucune application historique ou religieuse. Lors- 
qu'il parcourut l'Égypte, la religion grecque y étoit aussi 
peu intéressée que l'égyptienne; cette circonstance est 
décisive. 

Assurément , il suffiroît de ces observations pour ex- 
clure toute idée de fraude, lui voici d'autres qui n'ont pas 
moins de force. 

Mosheim admet la fausse opinion de Jablonski sur Tan- tu 
denneté de la voix de Memnon ; pourtant, obligé de con- ^J^j^i^Sus, 
venir que le colosse s'est tu, pour le moins, depuis l'invasion 
des Grecs jusqu'à ia domination romaine , il croit que les 
prêtres égyptiens substituèrent une autre statue à celie 
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<jui étoil dctruite depuis long-temps, et reproduisirent le 
miracle «le ia voix pour s'opposer aux pro^'ics du christia- 
nisme. Celle opmion est en tout ie contre-pit d de celle de 

Cidttsus,f«g, S. Jérôme, qui croyoit que Memnon avoit cessé de se faire 
entendre à la venue de J. C. ; mais elle n'est pas plus vraie, 
puisque Strabon a entendu lu voix de Memnon vingt ans 
avant la naissance du Christ, et que la réputation du co- 
losse étoit déjà faite lors du voyagedeGermanicus, l'an 1 7 
de J. C. » quand il n'étoit pas encore question du christia" 
nisme. Plus tard » la cause alléguée par Mosheim n'est 
entrée pour rien . dans ia continuation du phénomène ; 
car, pendant le court période de son existence, ilest loi- 
possible d'apercevoir aucane relation quelconque entre la 
voix de Memnon et la lutte du polythéisme contre la reli- 
gion chrétienne. Mais la preuve. la plus frappante que ce 
n'étoit pa» un prestige ima^né pour donner à l'ancienne 
religion un appui qui lui manquoit, c'est que nous'l'avons 
vu (l'évanouir précisément lorsque les païens en avoknt 

G^ttna.fog. le plus hêsoîn. Cette disparition seule est une preuve ma- 
nifeste que ta voix memnonienne étoit indépendante de la 
volonté des liommes. 

Je pourrois m'arréter là, et regarder ce kiii comnie ctabli 
d'une manière irrclragable , autant que peut Ictre un Idit 
historique. 11 faut pourtant ajouter des preuves d'un autre 
genre et non moins frappantes. 

On a vu que tous les témoins du prodige se sont accor- 
dés à croire qu'il étoit l'hommage miraculeusement rendu 
par Memnon à sa mère. La condition de cette explication 
mythologique, sur laquelle se Jondoît toute la célébrité 
du prodige, c'est qu i! se produisit tous les jours, et seule- 
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menf un peu avant le lever du soleil, qui est précédé par 
i apparition de i'Aurore. Memnon ne devoii pas manquer 
un seul jour à ce devoir pieux, et, une fois le «oieil sur 
fhortzon , raccompiîssement de ce devoir n'avoii plus 
aucun but. Si donc le prodige eût été le résultat d'une 
fraude pieuse, le« jongleurs aurolent toujours eu soin de 
faire le miracle avant le lever du soleil • au moment où la 
déesse répand des larmes sur la mort de son fiis : Piasf 
fu$ Nuttc ifttOfuedût iacrymas, n tota rorat in orbe, comme 
dit Ovldp*; en eflêt, ceux qui n'en parlent que comme 
poètes ou sur oui-dlre, tels que Denys le Pérîégète ^ et 
Callîstrate*^, font rÀonncr Memnon à l'apparition df *P^.'fS' 
i'Auroie; mais les autres, Strabon, Pline, Tacite, Paur 
sanias , Lucien , mettent le phénomène au moment où 
le colosse est frappé par les rayons du soleil : et, excepté 
deux seuls exemples , qui peuvent avoir été le résultat de 
quelque illusion, les inscriptions le mettent après le lever n«xu.xxx. 
de cet astre. En second lieu, tous les auteurs s'accordent 
à dire que la voix se produisoit chaque jour. Or , les ins- 
cripiiojis attestent (jue le prodige ne se manifestoit pas 
avec cette constante régularité. On y voit, au coiuiaire, 
que Memnon trompoit fréquemment l'attente des curieux 
et des dévots; qu'il arrivoii à l'heure ou plus tard, et 
même que parfois il n'arrivoit pas du tour. 

Par exemple , un stratège ou gouverneur de hotip rte 
l'entendît pas le premier jour'' : il fut obligé de revenir ^N»xiv» 
une autre fois. La femme d'un préfet d'Égypte vint deux 
fois inutilement : elle ne l'entendit qu'à la troisième*"; 
Sabine ^elle-même le trouva muet la première fois qu'elle 
vint le visiter; et sous avoos vu que la visite de Septjme 
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Ci-Jam,/u^, Sévère avoit été infructueuse. li n'y a pas moyen de sup- 
poser que des jongleurs auroient été assez malavisés pour 
manquer ie tour dans des circonstances pareilles (i). 

Il n'y avoit pas moins d'irrégularité dans les instans où 
ie ptiénomène se produisoit. Les inscriptions dans les^ 
qaeiies l'instant est exprimé sont au nombre de vingt et 
une. Dix font mention du commencement, du milieu 
ou de la fin de la première heure ; Sipt indiquent divers 
instans de la seconde heure ; quatre, divers instans de ia 
troisième* Dans une -seule, lï est ^t mention àé trois 
heures et demie; mais on doit remarquer que la date ré- 
pond au xi^évnttt époque de l'année où le soleil a moins 
de force, «t peut avoir été couvert de nuages ou environné 
de vapeurs au moment de son lever (a). 

Ces variations et ces irrégularités sont une preuve ma- 
nifeste que la voix de Memnon étoît un phénomène natu- 
rel, dcpenJaiu de l'action du soleil à son lever; il arrivoit 
ou n'arrivoit pas , selon les circonstances atmosphérit^ues 
dont il dépendoit exclusivement. 

Ces mêmes raisons prouvent encore, avec une égale 
évidence, qu'il n'a pu être le résultat d'une de ces illusions 
des sens, eliet d'une conviction profonde. Je sais jusqu'où 



(i) Deux voyageurs, au contraire, 
diient l'avoir entendu deux fois le 

nirrnn iniir ( n*" X etXVIl). Dans 

d'autres iuscriptions , il est parlé aussi 
de pbi^tttn fois ; mais rien ne prouve 
que ce soit le même jour, ou plutôt 
il esi à-peu-prés certain qu'il s'agir 
de jours dïHereDs, La circoiutancc 
rapportée dans les n"* x et xvii est 
d'autant plus reman|uable, que Tan- 



tiquité n*en dit rien du tout; il doit y 

avoir là quelque illusion. 

{2) Le seul Callistrate dit que 
Memnon làisoit aussi entendre un 
son plaintif à l'approche de la nuit» 
espèce d'adieu qu'il disert au jour 
( pag. 156, 1 •; ). Cette assertion , dé- 
mentie par toute l'antiquité, est bien 
digne du mauvau exercice de rhé- 
torique où Aie se trouve. 
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peut aller la prévention en ce genre; je ne nîe pas que 
parfais des enthousiastes et dés personnes dominées par la 
superstition ont pu s'exagérer le prodige , ou même s'Ima- 
^ner que Memnon résonnolt quand il gardolt le silence» 
ou enfb ne pas s'apercevoir qu'ils étolent fobjet dé- quel- 
que mystification. Je crois » par exemple , qu'il est. arrivé 
quelque chose de pareil pour la seule &is où il est certam 
qu'un voyageur ancien a cru, entendre Memnon avant le 
lever du soleil II est même tris-possible que la peiBuasion 
où tout le monde étoit que Memnon devoit saluer l'Aii- 
rore, et par conséquent résonner avant lér lever du soleil, 
ait rendu pius communs les exemples d'une semblable 
erreur. 

Mais , tout en faisant la part de la prévention , il seroit 
absurde d'admettre qu'une aussi étrange illusion eût ctc le 
partage de tout le monde, pendant deux siècles et demi , 
au point que, dans ce long intervalle, personne n'eût 
douté de la réalité d'un piiénomène purement imaginaire. 
Des illusions de ce genre ne sont jamais qu'individuelles. 
Ainsi la statue d'Apollon à Daphné, près d'Antioche, 
étoit dans l'attitude d'une personne qui chante et joue de 
la cithare ; quelque enthousiaste avoit cru, à l'heure de midi, 
entendre un son sortir de Tinstrument; mais l'exemple 
resta uai^e, à ce qu'il paroit, et se conserva seulement 
par une tradition confuse t puisque Libanius, si zélé pour 
la gloire d'Apollon, s'exprime ainsi : « et quelquun l'aen- 
» tendu, éHt-cn, jouer de la cithare à midi . . . . ( i). *> 



( I ) Kdf -mv TIZ euSnu nff^ iiuvatr , 
'fis ^ASIN , ôr fjMnt^CzÂa- wÇofj^o)'- 
7fl(. . .Monodia in umpL in Daphn. 



Apollon, LXi, tom. III, 33;, 5, 
Reiflu 
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Nul doute que les païens ne tinssent beaucoup à ce pro- 
dige , et n'eussent ie plus vif désir qu'Apollon manifestât 
chaque jour sa puissance; maismaigré cette bonne volonté, 
la iyre r^onnante étoit restée un miracle isolé, qui n'avoit 
eu qu'un seul témoin, et le zélé Libanius n'a pu le dissi- 
muler. Il n'en fut pas ainsi de la voix de Memnon. Si elle 
n'eût été que Hilusion d'esprits prévenus , d'où vient que 
les mêmes personnes déclarent être venues une ou deux 
fols inutilement pour l'entendre, et qu'elles ne l'ont en» 
tendue qu'à la seconde ou à la troisième! Étoient-elles 
plus crédules» plus superstitieuses, plus prévenues un jour 
que rautre ! 

IXalUeurs , si le phénomène n'eût existé que dans ilma- 
ginadon des spectateurs , il se seroit produit toujours au 

moment où il devoit se produire conformément à ia 
croyance qui causoit leur erreur. C'ctoii donc au levé/ 
de l Aurore qu'ils dévoient l'entendre, et non pas une ou 
deux heures après le lever du soleil, comme l'attestent 
ceux qui l'ont entendu. De plus, s'il n'avoit pas eu iieu 
réellement dans i intervalle de temps marque par l'histoire 
et les inscriptions, on ne concevroit pas que les anciens 
se fussent imaginé l'entendre à partir de certaine époque, 
et eussent tout>à-coup cessé de l'entendre à partir d'une 
autre époque. Comment seroit née une pareille illusion, 
puisque ni la religion, ni l'intérêt sacerdotal ne s'y trou- 
voient encore rattachés , lorsque déjà la célébrité de la voix 
a-dutks.f^. de Memnon avoit franchi les lM>mesde l'Egypte! 

£nfin , cette illusion puissante une fois produite, la su- 
perstition une fois bien établie, et la prévention devenue 
générale, pourquoi le prodige auroit-ÎI tout^-coup cessé 
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d'agir sur Jes îmaiginatîpns , et cela lorsque les païens dé- 
voient être plus que jamais avides de ce miracle! 11 faut a-dtMi,^. 
bien admettre que, dans Tîntervalle m.ar«|ué, ia,voix a.été 
rdeiiement produite, qu elle ne TaVoit pas ^ auparavant» 
qu'elle ne le fut pas après* 

Ainsi» il est démontré par l'analyse rigoureuse et i'exa* 
men comparé de tous les élémens de la question » que la 
voix de Memfion étoit un phénomène Indépendant de 
la volonté des hommes. 

5 II. Caractères de la voix de Memnons eiU provenait 
d'une vibration sonore» 

Mais en quoi consistoit cette voix, produit de cau&es 
naturelles? 

11 faut d'abord écarter les récits cxtravagans dont 
Lucien s'est moqué*, les sept vers, les sept voyeVes, les »a.jetm,f^. 
paroles ( i) qu on a fait prononcer à Memnon d'après des 
autorites douteuses , fausses ou mal interprétées : il faut 
n'écouter que les témoignages des voyageurs qui ont en- 
tendu cette voix singulière. 

Strabon , le pfemler de tous, est celui qui réduit le 
phénomène à l'expression la plus simple : « C'est un bruit, 
• dit-il , tel que seroit celui d'un foibie coup^ » Strabon ^G^étm^fag, 
ne l'appelle pas même un son, S;^of : il.se sert du mot 
\i^ù^^hruh* Pline emploie le mot trepare^, craquer, ce ^j^^iJ"^' 
qui revient aussi au 4^^»^ ^ Strabon. Selon Pausanias**, ^C3r4am*,fùg. 

( 1 ) ' L'expression iapidem loquen- rien de fins. Les Litlm employoiant 

tetn, dans la version d'Eusébe par ^o^u^nx souvent dans le tenide/onoiv/ 

S. Jérôme ( ci-dessu? , p. 4^ , n" t ), témoin le pinus loquentts de Vii|ple, 
ne doit pas être prise à ia lettre; ce (Ed. Vllt, Heitis. ad h, i,). 
mot rend le fBiyy/**n( du grec , et 

•3* 
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« le colosse rend un jo// qu'on peut comparer à celui 
» d'une corde de cithare ou de lyre qui viendroit à se 
» rompre ;» ce qui donne l'idée, non-seulement d'un bruit, 
d'un craquement, mais d'une vibration sonore; et cette 
idée résuite aussi du mot chorda dont se sert Juvénal dans 

^Ci-deistis,j>ag. ycrs : Dimidto magica résonant ubi Memnoue chorda^ ( i). 

''^* Dans une des inscriptions en vei^, on le compare au 

son qui résulteroit d'un vase de cuivre qu'on frapperoit , 

i>N»x4x,v.7. ^fluAjtato rùTrtvTo*.* Dans une autre, on vante la foix 
et la saJpinx de Memnon ; ce qui donne l'idée d'un son 
éclatant, il avoit quelquefois une sorte d'analogie avec la 
¥oix Âumaiae; de là les noms de (pavin , ô/ji^ri , àLvSi, vox, 
SMus ¥ocalh, tt les verbes ^dsJ><^«f « «v^v, ^ctnh, qu'on 
trouve dans les auteurs et les inscriptions. 

L'accent avoit aussi (jnelque chosè de plaintif, et 
fimaginàtion des voyageurs poètes y trouvoit l'expressidn 
de la douleur qu'éprouvoit Memnon, par suite du mauvais 

^^xul. trtdtement que lui avoit fait subir le farouche Cambyse. 

lyautres ne trou voient pas cette voix aussi mélodieuse : 
ce n'étoit qu'un cri, Coin; un bruit, '\/ô<poç; un son insi- 
gnilidiu, cctrw/Ao^, et inarticulé , ét^ctpS'iO^^. 

Voilà par quels traits divers les tcnioins du phénomène 
représentent l'impression qu'ils ont re«;ue. On voit qu'il 
y avoit autant de variété dans le timbre et l'intensité du 
son que dans les instrins où il se produisoit. Ce nouveau 
caractère décèle avec non moins d'évidence un phénomène 
purement naturel. 



(i) On a insbté lur le pluriel 
cAtfnrfirr, en favear de i'hypothése de 
•aoi tuccetiift et même faûînoniqiie»; 



mais ce pluriel emphatique étoii in- 
dbpemable i la fiictmne du ven* 
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li est possible qu'il y ait eu quelque exagération dans 
les traits que certains voyageurs ont employés pour le 
peindre, surtout quand ils se sont exprimés en vers. 

iVI ais » après avoir fait la part d'une exagération à peu près 
inévitable , ii reste» comme un fait constant , que cette voix 
consistoit dans un craquement sonore, dont ni le timbre ni 
l'intensité n'étoient toujours. les mêmes; craquement tantôt 
foible, tantôt assez fort» tantôt sourd comme du bruit, tan- 
tôt timbré comme ieson d'une corde d'instrument quand on 
la pince ou quand elle se rompt, ou comme celui d un corps 
métallique percuté. Cette voix se &îsoit le plus souvent 
entendre lors du lever du soleil , ou quelque temps après. 
Les auteurs sont unanimes li-dessus : ils affirment que la 
voix retentissoit quand la pierre étoît jrappée ou échauffée 
par les rayons du sofeif. Tacite* dit : Ubl ra£is solis îcUi est, * Annal, n, 6>. 
vocûlem sonum reddens; Pline** : Quem, quotidiano solis ortu, ^ xxxvi, j. 
coniiKium radiis creparc dicunt.. Dans Jcs iiiscriptions on lit: P'7i^*^' 

En deux seuli exemples, nous trouvons que le phénomène xix. 
s'est mBAMi^^ié avant la premure heure, c'est-à-dire, avatn le 
lever du soleil ; mais ces deux exemples, contraires au té- 
moignage de toute l'antiquité et des auteurs des autres 
inscriptions, peuvent être le résultat de quelque illusion. 

Quand on ne pourroit citer aucun fait analogue , la 
discussion historique ne permettroit de douter ni de l'exis- 
tence du phénomène, ni de sa cause naturelle; mais sa 
possibilité, indépendamment de toute explication, est 
établie par des observations qui attestent que des 
et des hrèçkes, dans certaines circonstances , produisent 
naturellement un son au lever du soleil. 



* 
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M. de Rozière et plusieurs membres de la commission 

d'Égypte ont souvent entendu , le matin , un crû^uement 
sonore dans les carrières de granit de S) cne , phcnouiène 
Cmsmut.pfys. qui paroît avoir échappe aux anciens ( i). La même chose a 

'otjJipt^^HÛt. lieu aux environs de la Maladetta, clans les Pyrénées; 

tut. ii.p.éfo. y f.mpiiJ ^ (jit lin voyageur anglais, au lever du soleil, 
un craquement sonore doi\i ie limbre approche parfois 
de la cloche , et que les habitans appellent les matines de 
la Mnladetta (i). On peut ciier encore les sons dî orgue que 
rendent ie matin les roclies granitiques desi>ordsde ïOté- 
noque, appelées par les missionnaires européens laxasdi 
musica, ou' pierres de musique. M. de Humboidt ne doute 



( I ) L'opinion de Niebahr que le 
lecQiid de c«t yen» dani une inscrip- 
tion deTalnli en Ntflile: 

Ut spirent camus ac Itmpora prisca salutent. 
Sacra Alamertino tonummt praside signa, 

se rapporte' au phénonétie 'voeal est 
d'autant moins douteuse qu'une ins- 
cription du colosse ( n' XXXI ) , atteste 
qu'en efiet Péuonius Mamertioui 
avoh entendtt la voix. On ponm^ 
£iw tenié, et je l*ai été moi-mênae . de 
croire qae les mots ut spirent caures se 
japportent an soupir àei rochers de 
Syénet nui» in constnicdon de h 
pfaiafe 1*7 oppose. Cautes est ici, 
comm^signa, un pluriel «mphatique, 
de même que le «>«-'.^mir d'AIci- 
phron (d-denus, pag. 43 ) et se rap- 
porte à la statnemémc de Memnon; 
ainsi, m l'Iitas cautitim, c'est-à-dire 
lapidum, ntarnurum, dan« le Code 
THéodoeien (Fondl, ûd h. v. ). Le 
veibe spwiTe convient très-bien au 
tent qni est : « Des statues smées lé- 



» sonnèrent en la présence du préfet 
» Mamertintti»enMrteqaedespiei7ei 
» furent animées et salnéient les an* 



» ciens temps ». 

(2) Voici la description qu'il en 
donne « Le lenl son qui întenom^ 
9 noue silence, tan^s que nous con> 

» tempHons ce spectacle, ctort une 
» espèce de murmure plaintif et con- 
» tinn, femUaUe auxviàntthiu d*iuu 
» harpe éolïenne. Ce bnkh étrange me 
» rappela la statue de Memnon , r?c- 
» cueillant le lever du jour par des 
«sons harmonienx. En éeoatant la 
»vois, on étoit tenté de croire que 
» cette reine des Pyrénées éioft la 
r> sœur de Memnon. Il est probable 
» que féclat et la chaleur subite du 
» soleil, glissant avec une incroyable 
» rapidité sur ses flancs de granit, en 
»font sortir ces bruits merveilleux 
» que les pâtres de ces vallées ap- 
»pellent Us matines dg ta maudite, n 
{ÂeiwMt, Avrii 1 830, pw 396 , 397.) 
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point de leur réalité» fet il les regarde comme produits par 
la diffôrence de température entre Tair souterrain et l'air 
extérieur ; différence qui est à son maximum au lever du 
soleil ( i). MM. JoUois , Devilliers, Costaz , Redouté, Cou- ^ ^ 
telle , Lepère et Delille , membres de la Commission d*É- ^. 
gypte , ont sèment entendu, le matin au lever du soleil , un 
craquement sonore qui sortait des pierres énormes dei'ap- 
pariement de granit à Karnak (i). Champollion le jeune 
m*a dit avoir été bien des fois témoin tlu nume bruit 
dans cet édifice. Al. W. J. Bankes a de mcine ubservé , 



Jollou et Dt' 
v'tllien.Dtta^ 
dt ThHts. f^. 

plusieurs matincos de suite, dans le portique de Philes , que 'SS- 

les pierres produisent un craquement semblable à celui 

d'un panneau, ou au son d'une corde de harpe (3), NanMnofiàe 

(j) Il panil que les anciens n'ont C'^- 



(1) M. Herschell a fMfOté une 
explication analogue des sons que les 
voyagears entendent en passant le 
long dei iDchen, ârendroitappelé par 
la Arabes Nakout onia. cloche, dans 
la presqu'île du mont Sinaï. {Asiatic 
Journal, decemUr, 1832, pag. 360). 

(3) « Ce phénomène, £ient 
«MM. JoIIoif et Devtllieit, pro- 
T> vient sans doute du changement de 
«température presque subit qui se 
n&HL au iem du solefl. Quelque 
m fene en e^ que toit la chaleur 
j> du jour en Egypte , \ei nuit? sont 
ntoujoun fraiches. La chaleur se 
» faisant tentir t(mt<4-coap à la sur- 
»face extérieure des pierres, ne se 
M répartit pas également dan? !r reste 
nde la masse, et le craquement, 
«paieil aa ion dTun corde vibrante, 
9 que noof avons entendu , pourroit 
«bien n'être que le résultat daféta» 
M bliiieinent de l'équilibre. » 



pas plus observé le phénomène des 
craquemehs sonortt dans certains tem- 
pies, que le bfuit detcomlmt ét •Sf^ne 
an lever du soleil; mais let eii«en*>9s 
remrîrqaés, on ne devroit pas être sur- 
pris de ce qu'ils n'en aient pas fait une 
application àla voix de Memnon , et 
n'aientpas loupçonn é qu'el le étoic dne 

à une raî!5" n,-ïturelle. Do tels rnppro- 
chemens ne se présentent pas toujours 
à l'esprit; nonsvenoiu de voir en effet 
que des savans modernes , quoiqu ib 
aient observé le bruit matina? dans le? 
temples et les carrières de l'Egypte , 
et qu'ils en aient indiqué une théorie 
physiqaéqalâ tous les caiactèret delà 
vraisemblance» n'ont pn? même ^ongt' 
à TappUqtier à la voix de Memnon. 
En cela, ils se sont , comme les an- 
ciens, attachés à ce fait principal que 
la ïtatnc tronquée de Memnon étoit 
la seule qui résonnât au lever du so- 
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• Ces faits aiiaiogues.au ph^nom^ne mmnonien , et par 
nature du bruit, e< par le moment du jour où il se pro> 
duisoit , ne laissent pas de doute sur sa cause naturelle : de 
même qu^ le bruit- des granits de Syène » de l'Orénoque , 
du Sinai • de is Maladetca , et te craquement. sonore de^ 
pierres du palais de Kawk «et du temple de Philes, il 
était le résilltat du .çhangement.8)il>it de température qui 
^ s'opère le mûtfn , fiu hyer du ^oMl,. av qioment où a lieu le 
nr, t. XJJK roaadmuip de refiroidissemeol 4es cor]^e9q>oçés 4 l'air (i). 
qf- /"^. jop* conçoit qu'un phénomène de ce genre doit surtout 

se manifester dans des centrés où la différence de tem- 
pérature entre ia nuit et ie jour t;st coiisidciabic ; c'est en 



leil. II éloit donc tout simple que les 
anciens attribuassent un pbéfioinçpe 
qvii n'a voit lieu que pour cette statnet 
entre toutei les autres, à quelque in- 

fluerc- îoit divine, soit magique, en 
tout cas surnaturelle. Bientôt ie rap- 
prochement poétique de Memnon 
et de TAuTote» en fournissant une 
explication mythologique , écarta 
compiéteoient l'idée de toute autre 
cause. 

(t) M. de Rozièn en donne l'ex- 
plication suivante : « Chaque matin , 
» les rayons du soleil venaoi à frapper 
M le colosse sèchent rhunidité abon- 
» dante dont lei fortes rotéei de la 
» nuit ont couvert ses surface? ; rt ils 
M achèvent ensuite de dissiper celle 
» dont ces mêmes surfaces dépolies 
•t'étoient en qnekpie lorte impré- 
wgnées. Cette action des rayons du 
u soleil en se prolongeant occasionne 
» d'abord de petites dégradations et 



» des fêlures à !a surface de la pierre, 
M et elle produ^ dani les parties voir 
•nnet une tension, d'où réMlieaa 
» eifort à fintérieur pour augmenter 
» la fente déjà commencée. Si fa ma- 
w tière étoit parfaitement homogène 
1» etcomposéë deparricules très-fines « 
*>Ia lente se prolongeait sans se- 

j> cousses, et san^ \ îhrririonç îonsibles ; 
M mais comme elle est semée de grains 
» durt , bien agglutinés , capables de 
» se rompre , plnt6t qae de m d^ 
» gréger , le'^ plus gros d^» ce^ grains 
M doivent résister plus que le reste à 
» récartemcnt qui tend à lei rompre , 
» et supporter aeols tout Teffet de la 
» tension; cet effort te renonvellant 
» perpétuellement, iU cèdent enfin, 
«et éclatent tout-à-coup. Cette rup- 
m vue subite cause dans la pierre 
» rigide et un peu élastique un ébran- 
M lement, une vibration rapide ; c'est 
» là ce^qui produisQit le son que la 
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t(kt ce qui a lieu dans la Thébaïde, dms la presqu'île 
du Sinaï, sur les bords de l'Orénoque, et sur le versant 
méridional des Fyiénéeit où U a été olMenfé« / • . 

II RStcroît-à détehniner comment oeehangenent subh 
de tempéiatiire peut être» dana ciéa diflférens <àa , siitvi 
d'un - son appiédable; Cette Jtedierche est étrangère à. ce 
sujet, qui estoiniquement Ustorîque» et je f ^Mndonne aux 
physiciens. Déjkài ont proposé des théories dont je me 
rapporterai les pftindpaoxtiâitS'que parce qu'elles peurem 
se lier avec les laits établi» dam cet ouvrage. Ainsi , le phé- 
nomtiie des rochers de l'Orénoque est attribue par M. Je 
Humboidt à l'impulsion de lair qui sort par des crevasses, 
au moment où la différence de température entre l'air sou- 
terrainet l'airextérieur est h son maximum (i). M. Hersched 
explique de ia même manière le phénomène du Ndhous, 
et probablement aussi les matines de la Maladetta, Quant 
au phénomène memnonien « qui étoit de même nature que 
le craquement sonore des pierres de Kvnaket du temple de 
Phiies, M. de Rozière l'attribue aux vibrations de pierre 
qui se fend. M. Cordier, membre de l'Institut* l'explique par 
les solutions .de continuité entre ies cristsiDc dé quartz et 
la pite où ils sont engagés dans la pierre (2). Ces expli- 



» pierre ren dot t au lever du soleil. » 
(Description de l'Egypte, Histoire 
mÊtmtUe, t. II, pag. 6$q; et dans le 
Bulletin de Férussac , Histohttt phi- 
lologie . X. lU , pag. 139, 140.) 

(i) M. ie docteur Roulin, qui a 
vbhé- ces rochei » attribue les som 
qu'elles produisent à la vibration des 
lames exfoliées qui recouvrent leur 
surface, ( Voy. BuiUiin de Férussac, 



sciences, maihânatiques, etcj janvier 
1829, pag. J2, suiv. 

(2) Voici la nete'qaeceâmnt ml- 
néraloghte m'a transmise à ce sujçt: 
<c La voix de Memnon étoit vrai- 
» semblablement un effet naturel de 
sdiangemens mpçiiicieb et trétrao> 
u tifs de température , qui agissoient 
» fréquemment sur cette espèce de 
M pierre, subsiaoce coraposéç mar 

.14 
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cations, qui semblent satisfaire à toutes les conditions 
historiques du problème, reviennent à celle que MM. Jol- 
lois et DevîIIîers ont donnée du bruii des granits de Kar- 
nak ; et à celle que M. Herscheli iui-mcme donne de ia 
voix de Memnon , qu'il attribue « à des expansions py- 
" rométriques ou à des contractions des divers matériaux 
» Iiétérogènes composant la statue. De pareils sons, 

^'^JkThi' ** ^P^^^'^'^^ * ^^^^ quand ia chaleur est appiiijuée à 
iô».'" ' » des portions de métal ; et l'on en observe des exemples 
» fréquens et familiers dans les anquemeiis sonores des 
« i>arreaux d'un grii à charbon.» 

Ces théories se réunissent en nn point qui» en e&t« ne 
laisse pas de doute, c'est que le son étolt causé par une 
riùrath» de ia masse du cohssB^ qui lavolt lieu le matin ; 
mais il est clair que cette vibration devoit être d'autant plus 
forte que la surficeàvoit été plus refroidie pencfant la nuit^ 



a tériaux hétérogène» liés par une pâte 
» lUiceiue tréi^iire. Ch»ine conetoh 
«le r£ittlut f nm solution de conti- 

»n'iTté partielle, d'une feîure très 
» petite , mai* subite , occasionnée 
«incÀieareiiMnt et à une ftnble di»- 
Mttncêdela Mt&cedu monolithe , 
»par une dilatation trr^-cnprgiquc 
ude cette même surface. Ces trts- 
» petites ruptures avoient lien tantôt 
«entre la pâte et les fragnieni de 
» quartz, de silex ou d'agate enve- 
nloppés, tantôt à travers l'un queL 
Acoôqne de ces Iraginens. L'eflèt 
■ étoit favorisé pir fin^alité de vo- 
»»îume, d'adhérence et de conducti- 
M biiité des parties constituantes, et 
leur eWêriie i^hé« Ptadvit 



» accidentel d'une sorte de tiraiUe- 
»ment iafeit», cet effet se mui» 
n festoit d'en manière auiiî caprî- 

„ t ipu5« quele retour dpsvaria'inns dp 
» température , propres à faire naître 
Bun contraste très* prononcé entre 
» l'écartement moléculaire du de- 
» dans et celui dç î'rnvplnppr- .^Tipcrf]- 
» cielie. On conçoit aussi que, chaque 
«petite ftltme nouveRe', on. chaque 
«augmentation d'une fèluve 4éjà 
»eyîît:întp , étnnt due à une tension 
» intérieure excessive, un cenain 
» nombre f entre elles étoient néces- 
usairement suivies d'une sérfe dé 
"vibratior? a«sez rapides et assez 
«> fortes pour produire dans la masse 
» ( qui , considérée en grand, étolt 
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et que ie soleil avoit plus de force à son iever« Or çes cir- 
constances sont de leur nature très-varlabJes; aussi voyons- 
nous que la force de ia vibration , et conséquemment ie 
timbre et l'intensité du son varioient d'un jour à l'autre. 
Si ie rayonnement avoit été moins fort pendant -la nuit» 
ou bien si ie soleil se ievoit. sur un horizon cliargé dé 
vapeur», le phénomène ne se produisoît pas, ou il ne se 
produlsoit que quelque temps après le lever de cet astre» 

Une circonstance importante , établie par la discussion 
Iiistorique , c'est que Ja voix a commencé de se &ire en- 
tendre Â l'époque où la moitié supérieure du colosse a été 
brisée , et qu'elle a cessé quand 11 a été rétabli : cette cir- 
constance trouve son explication dans la théorie physique. 
On i oiiçoil en effet que cette vibration ne pouvoit produire 
un son appréciable que si aucune solution de continuité 



»d*aiUettfs pttrfintemim taîm) un 

» son appréciable et prolongé (*). » 

C'est à une semhirthle cause qu'il 
iaut, je pense, attribuer ce qui se 
patse sur des rivières ou des lacs gelés 
profondément, lors des changemens 
subits de température. Voici ce que 
rapporte un voyageur anglais de la 
rivière de Saint-Laurent, profondé* 
ment gdée dans un btverrigowrenx : 

(*) H Les citAtUE de senfitt nattf-offi«at 

» en jvccit un ph^nomcne parfaitcnDCotana- 
» logu«. LovM]u'an élève brusquonent leur 

• tempéramteea les semutdans la nisin , 

■ tb lont entendre c!cs craqucmcns très- 
M (Uldnctit «pli sont le produit d'autant de 

• (ânm internes, tris 

» qui, si l'expérience ctoit souvent répctée, 

• rniiioieDt par altérer ta transparence de 
» la nwrttre, ainst ^ I 



« . . . . Les sons variofenc i iinfini. • . . 

» an brait sonore et ondnbnt senu 
M bicit errer de point en point, sans 
»que l'esprit pût imaginer d'où il 
» venoit, et s^t ètoh aérien ou sortoit 

» de terre. Quelquefois tl étolt pared 
» à un gémissement puissant, mais 
» étouffé ; puis il s'enfloit et s'élevoit 
1» comme les accords de quelque gt- 
>' gantesque harpe éolienne»(<!?f0fye 
Head , extrait dans le Gfobe, 1830, 
21 mars, p. \^o). On retrouve ici, 
à rintensité pfèt , tons les catactéres 
de la voix de Memnon. jM. Cordier 
m'a dit avoir entendu précisément la 
même chose en 1789 sur Us fossés 
fonement gelés d'une ville du Nond» 
a-j mo-ient d'un changement «abtt 
et trts-sénsible dans ia température. 

14* 
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n'arrêtoit ies oscillations de la masse vibrante; et, pour 
cela, ilfalloit que cette masse, comme dit M. Cojrdier, tût 
parfaitement saine. Or, c'est ià iine condition qu'il est À 
peu près impossible de rencontrer dans un bloc de brèche 
de cinquante pieds de haut. 11 devoit s'y trouver quelque 
fissure ou quelque veine qui interrompoit la vibration. JLe 
renversement de la partie supérieure du colosse du nord 
par un tremblement de terre, nous a prouvé qu'en efièt 
une fissure considérable le coupoit entre le dossier et les 
cuisses. Aussi, tant qu'il fiit entier, il ne rendit pas plus 
de son que le colosse voisin • de même grandeur, de même 
forme et de même nwttère, qui, étant /oj{/ofi» resté entàer, 
a w^ours été met, iVlaîs lorsque , vingt-sept ans avant l'ère 
chrétienne, le colosse du nord eut été brisé par le milieu, 
et la partie supérieure renversée sur le sol, il ne resta plus 
qu'une ma^se tout-à-fait saine. Quelque porte à Jaux, occa- 
sionné par les effets du tremblement de terre, empêchoit 
probablement cette masse d'être juxia-posee dans toute sa 
surface avec le piédestai. Dans cet ^tat, ébranlée le matin 
par la rupture subite de l'équilibre, elle rendit des sons 
plus ou moins intenses, selon la constitution atmosphé- 
rique. Cela dura deux cent trente ans environ. Au temps 
de Septime Sévère, on éleva sur la partie Inférieure cinq 
assises d'énormes blocs de grès • pour remplacer la partie 
détruite. Elles formèrent une sounUae qui arrêta la vibra- 
tion. Ce colosse alors redevint muet, comme il l'avoit été 
depuis le règne d'Aménophis jusqu'au moment où ii fiit 
brisé, comme l'autre n'a jamais cessé de l'être. 

Les voyageurs modernes se sont bien souvent rendus 
le matin auprès du colosse du nord , pour entendre de 
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nouveau sa voix mervdlieuse. Ils n'ont jamais rien en- 
tendu, excepté pourtant un seul* qui se flatte d'avoir 'Sir Arthur 

entendu queltjue chose (i). Maison s'esi demandé avec g^Uattl /sZ', 

raison « comment, seul entre tous les modernes, il âuroit 

*» entendu le colosse, qui, pour tous les autres hommes, 

♦» est condamné au silence**? » A coup sûr, c'est une ^Eus.SalHrte, 

mit • ri I • ScitKiet i"' '' 

illusion. Il est niamtenant certain que la voix memno- u^js,. 
nienne est éteinte. Pour la ranimer, il faudroit au moins 
qu'un autre tremblement de terre, renversant les cinq 
assises de pierre , remît ie colosse dans l'état où ii étoic 
lorsqu'elle feisoit Tadmiration des Grecs et des Romains. 

RÉSUMÉ. 

Ces redierches nous ont conduits un peu loin des hy- 
potlièses savantes et Ingénieuses dont Memnon et sa statue 
vocale ont été l'objet. On n'essaiera plus, je pense, de 
restituer le mécanisme A l'aide duquel les prêtres opéroient 
le prodige, ou de loger dans le piédestal celui d'entre eux 
qui prètoit sa voix à la statue. Les amateurs d'aiiégories et 
de symboles cesseront piolsablement de prendre le beau 
Memnon pour but de leurs élucubrations fantastiques ; car, 
et ie cercle d'or de l'année, et /*.' cercle annuel de aiiuique^, et 
les sept sons du septième jour , et l'harmonie des sphères, et le 
cadran, et îe gnomon , et les incartuiiioîis du soleil , toutes ces G-^kmi.pag. 
inventions, assurément très-poctiques , oni maintenant 
disparu pour faire piace.À une histoire toute prosaïque et 



6. 



(i) Un voyageur a dhattgénénJ 
de Minutoli qu'il avoit entendu un 
Imiic ie matin ; mais il n'en répon- 



droh poimant pas ( J?«|«e zu deai 
Otttkatks /i^. Amman, p« a6a ). 
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toute simple « mais claûe, qui se ràume en ce peu de 
lignes: 

£n avant du grand édifice fondé par Aitiénophis III» 
et qu'on nommolt Aménophim, ce prince avoh &it placer 
deux énormes colosses monoUtlies » de même matière et 
de même dimension, représentant sa royale personne. 
Pendant le long intervalle qui séparé leur érection de 
l'époque de la. domination romaine, ils ne firent pas parler 
d'eux; ils restèrent confondus dans la foule des colosses 
qui peuploieiu la plaine de i iicbes. 

Il en fut tout autrement pour celui du nord, lors- 
qu'après avoir éprouvé dans sa base un tassement consi- 
dérable , et déjà fendu à moitié , il fut brisé par le violent 
tremblement de terre de l'an 27 avant l'ère chrétienne. 
A partir de cette époque, la partie restante du colosse 
fit entendre, au lever du soleil, un craquement sonore. 11 
attira quelque attention. Les voyageurs furent prévenusdu 
phénomène. Ils l'écoutèrent : mais d'abord ils n'y crurent 
pas beaucoup; et les esprits forts» comme Strabon, soùp* 
çonnèrent quelque supercherie. 

Cependant il continuoit de se produire au même ins- 
tant du jour; et comme de nombreux témoins pouvolent 
se convaincre que tout agent humain y étoit étranger, il 
devint bientôt célèbre parmi les voyageurs que la curiosité 
attiroit à Thèbes » et qui étoient hors d'état d'en soupçonner 
la véritable cause. Le colosse se trouvolt dans les Mm- 
Mouia, ou quartier des tombeaux; et les Grecs, d'après 
leur usage constant de faire de l'histoire avec des homo- 
nymies, attribuoient la construction de ces édifices au 
brillant lils de Tithon et de TAurore. Quelqu'un vint à 
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imaginer que cette voix, qui se laisoit entendre au lever du 
soleil, pourroit bien être celle de Memnon , saluant chaque 
matin l'arrivée de sa mère, et se plaignant à elle du malheur 
qu'il avoit éprouve. Ce rapprochement poétique, dont la 
première trace ne se montre que soixante à quatre-vingts 
ans après le voyage de Strabon, frappa les Grecs et les 
Romains. La célébrité du colosse et de sa voix se répandit 
tout à coup; bientôt Memnon effaça toutes les merveilles 
de Thèbes , et ce fui principalement pour lui qu'on visita 
désormais la ville aux cent portes. Depuis le règne de 
Néron jusqu'à celui de Septime Sévère, ses jambes et son 
piédestal se couvrirent des témoignages de l'admiration de 
ses auditeurs. Enfin , après deux siècles et demi , Septime 
Sévère, devant qui Memnon avoit obstinément gardé le 
silence , voulut calmer la colère du héros et rétablir son 
colosse brisé : il espéroit que la voix en deviendroih plus 
belle, et que ce miracle quotidien contribueroît, plus en- 
core que ses édits de persécution, à remettre le paganisme 
en honneur. Vain espoir ! il ignoroit que rétablir le colosse, 
c'étoit lui enlever son pouvoir magique. Au lieu de ranimer 
la voix merveilleuse, il iétouifa pour toujours. 



1 
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SECONDE PARTIE. 



INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES 

DU COLOSSE DE MEMNON, 

RESTITUÉES ET EXPUQUÉES. 



OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

RiCHABO Pococxs est le premier voyageur qui ait eu 
l'idée de recueillir ces inscriptions. Malheureusement fl 
ne put consacrer qu'une demi -journée à ce travail, qui , 
pour être fait avec tout le soin nécessaire , auroit exigé 

beaucoup pius de temps. 11 n'est pas étonnant que ses 
copies soient souvent inexactes, et parfois si confuses t 
qu'elles défient la sagacité la pius perçante. Il en est un 
assez grand nombre néanmoins qui sont a peu près irré- 
prochables. Norden, après lui, a copié queîques-unes de 
ces inscriptions : maïs on ne sauroit le compter parmi ceux 
qui ont ajouté quelque cliose d'utile au travail de son prédé- 
cesseur, car le petit nombre de fragmens tronqués qu'il a 
recueillis fournissent à peine quelques variantes dont on 
puisse tirer parti. Les acquisitions nouvelles que la Com- 
mission d'Égypte a faites à cet égard se lx>ment à quatre 



("4) 

Inscriptions , dpnt trois assez courtes et de peu d'intérêt ( i ), 
la quatrième longue et intéressante, mais s! mai copiée, 

qu'on n'en avoit pu restituer que quatre vers sur les dix qui 
subsistent encore; le reste de celles que ia Commission 
a publiées se trouvoit déjà dans Pococke ou NorJen. 
M. Hamilton (2), peu après le départ des Français, copia 
aussi une quinzaine de ces inscriptions, dont trois ne sont 
point dans Pococke , et une manque dans l'ouvrage de la 
Commission d'Egypte. 

Ainsi il est juste de dire que les successeurs de Po- 
cocke n'avoient ajouté à son travail que quelques variantes 
pour un petit nombre d'inscriptions, et seulement quatre 
inscriptions nouvelles. D'ailleurs ce voyageur conserve 
toujoiu-s l'avantage d'en avoir présenté i'ensembie dans 
l'ordre qu'elles ont sur le monument même; car il est le 
seul qui ait eu l'idée de dessiner ia partie infi^ieure des 
jbml>es du colosse, et d'y figurer toutes ies inscriptions à 
la place que cliacune dalles occupe. Or la coimoissance 
de cette place n'est pas du tout indiifèlvnte i la détermi- 
nation de leur époque; et elle donne lieu à des indue- 
rions utiles. 

Déjà plusieurs crîdques* se sont exercés sur les ins- 
criprions du colosse de Memnon. Après Leich , Boiililer, 

Hdgenbuch et d'Orvilie , Jabloiislri en expliqua un certain 
nombre, tant en prose qu'en vers, dans ses dissertations 
ou Syntû^maki de Metnnone : mais, peu familiarisé avec 

( 1 ) 11 ne faut pas imputer !e fin (2) M W. M. Leake aida beau- 

à négligence. M. Coquebert s'etoit conp son ami en cette circonstance; 

chargé de les recaeillir toutes; nuis et si je ne parle que de M. Hemfltoiip 

$65 papiers ont été p rd îs (Voy. Des- c'est que son nom seul en mb en 

cnptwn générale de Thèbes, p. 21 3 }. tête det /Egyptiacû. 
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ce genre de critique , il ne réussît que médiocrement, 
quoique soutenu par ses prédécesseurs, dont, à la vérité, 
ies efforts n'avoient pas été couronnés d'un grand succès. 
Ce . qu'on a écrit de mieux sur ce sujet est une Dis- 
sertation de M. Fr. Jacobs , insérée dans içs ^émoir^f 
de l'Académie royali .de,- Munich pour Tannée 1810. Sî 
iautenr avoit afors connu la Description de fÉgypte et les 
jEgj/ptiaca de M. Hamîlton, îi aiuroit pu rectifier qtiei- 
ques-unes des leçons de Pococke, et voir qu*q;i certains 
cas ii s|eii est trop écarté (i). Au reste , f attention de ce 
savant critique ne s'est gnère portée que sur ies inscrip- 
tions en vers , au nombre de cinq » qull a insérées ensuite 
dans ses deux éditions de V Anthologie, Quant aux ins- 
criptions «n proçe.i -il n'en a examiné qu'un fort petit 
nombre, dont- Jablonski n'avoit pas parié i d'ailleurs t 
qfmme le texte en étoit fort corrompu, il n'en a prçsque 
rien tiré. 

Ce court aperçu suffit pour montrer qu'il étoit bien 
nécessaire qu'un voyageur prît enfin la peine de relever 
encore une lois, en totalité, ies inscriptions grecques et 
iatines qui couvrent ies jambes du colosse. Feu Sait, cnnsui 
de Sa Majesté Britannique en Égypte, se chargea de ce 



(1) Pendant que 'mon Mémoire 

«"imprimoh dans les Transactions de 
la Société royale de littérature, M. 1^- 
cobs reprodutsoit le sien avec des ad- 
ditions et quelques changentens» dans 
la4' panie de ses vermischte Schriften, 
intitulée r Abhandlurgen ûber Gegeri' 
siànde des AUerthuins, Leipz. 1B30. 

Qttoiquil ait ea tous le$ yenx Tou* 
wage de M. HamiJio» et la gnnde 



Daeripthn de V Egypte, qu^l n'avoit 

pas connus d'abord , îl n'a que folk- 
î)lement amélioré son premier essai. 
J'indiquerai en note ies changemens 
qn'il y a fiiits, en désignant par les 
lettres D. M. son Mémoire dans le 
recueil de l'Acadcmie de Munich, et 
par les lettres ABH le volume des 
AèkoHdUingen. 

«5* 
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soin ; et c'est un des derniers services que cet ami zélé de 
la science iui a rendus. 

Les copies qu'il a fait prendre sont généralement plus 
exactes que celles de Pococke; et même, lorsqu elles ne le 
sont pas davantage, sans doute parce que le mauvais état de 
J'originai n'a pas permis de mieux distinguer les lettres, 
elles sont encore utiles , parce qu'elles tracent à la critique 
la limite des tentatives qu'elle peut se permettre. Quelque- 
fois elles n'ajoutent qu'un trait ou deux, qu'un seul mot, à 
celles de Pococke ou de M. Hamilton ; mais il n'est pas rare 
<{ue ces légers linéamens donnent le mot de l'énigme. On 
aura une idée des secours que m'a fournis la comparaison 
attentive des nouvelles et des anciennes copies , quand 
on saura que , des cinquante-six inscriptions qu'a données 
Pococke, il n'y en a pas plus d'une dixaine qu'on ait lues 
un peu exactement ; que le texte de toutes les autres a dié 
plus ou moins amélioré; et que plusieurs même se pré- 
sentent sous un jour tout nouveau* 

Mais là ne se bornent pas les avantages des nouvelles 
copies. Elles nous font de plus connoître environ trente- 
cinq inscriptions que Pococke n'avoit pas aperçues , ou 
n'avoît pas eu le temps de copier; et sur ce nombre, il 
y en a environ vingt-cinq d'inédites. D'après le soin qu'a 
mis à ces copies celui ( i ) que Sait avoit chargé de ce 
travail, on doit croire qu'aucune inscription lisihie ne lui 
aura échappé; et ion peut se flatter de posséder enfin la 
collection, aussi complète, aussi exacte que possible, de 
toutes celles qu'il est permis de discerner encore sur les 

(i) On m'a dit que <feic M, Unant , dcsrïMtear habtte et voyageur 
plcân de çonrage et f iiitelligence. 
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diverses parties du colosse que le temps a respectées. Le 
travail de Sait ne laisse qu'un regret : c'est que ce savant 
consul n'ait pas songé à imiter Pococke, en faisant des- 
siner chaque inscription dans la place qu'elle occupe sur ie 
monument. L'oubli de cette circonstance empêche que le 
travail de Pococke ait perdu tout son prix. J'avouerai 
qu'il m'a encore été fort utile ; que » sans les dessins de ce 
Yoyagpir, plus d'un détail curieux me seroit échappé, et 
même qu'il m'eût été impossible de résoudre la question 
tant débattue de la nature du singulier pliénomine dont 
ces inscriptions constatent ia réaihé» 

Il me reste à présenter quelques observations sur l'ordre 
que fai cru devoir adopter pour ces inscriptions, et le pian 
que j'ai suivi. 

Ne pouvant les ranger d'après la place qu'elles occu- 
pent sur le monument » fe les ai divisées en deux classes : 
iéles qui portent des dates , et cettts fiti n'en ont pas. 

Pour la première classe, qui comprend trente-neuf Ins- 
criptions , j'ai suivi uniquement l'ordre chronologique, 
mêlant les vers et la prose, ie grec et le latin; dans ia 
seconde, au contraire, j'ai établi deux divisions, com- 
prenant , l'une les inscriptions grecques , l'autre les ins- 
criptions latines. 

La célébrité de la plupart d'entre elles , les recherches 
dont elles ont été l'objet, l'usage qu'on a fait de quelques- 
unes pour éciaircir des points d'iiistoire ou de chronologie , 
ne m'ont pas permis de passer sous silence les efforts plus 
ou moins fructueux des critiques pour en restituer ou en 
expliquer le texte. Il ^ioit bien indiquer parfois à quel 
point Ils étoient parvenus» pour qu'on pût apprécier les 
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atnélioraiions recevoi«nt des textes si souyeiK Jm- 
valIiÀ • et qui pointant restaient pxesque tous i nétablir. 

li m'a paru également nécessaire d'indiquer les motiâ 
sur ie8<]uëls se fondent les. restitutions. que je propose, 
pour montrer que la restitution de certains passages des 
plus altérés et presque méconnoissabies est fondée sur 
une anai)^sc exacte des élémens conserves , ci n'a rien d'ar- 
bitraire ni mcme «Je conjecturai. J ai cru devoir encore 
faire ressortir les principales particularités, soit de lan- 
gage, soit d'histoire, qu'offre chaque inscription , et l'on 
verra qu'il en est de fort curieuses. J*ai voulu ne rien né- 
gliger de ce qui étoit utile à i entière intelligence de tous 
ces fragmens, plus ou moinç maltraités par le temps, et 
dont quelques-uns même pouvoient sembler à peu près 
inintelligibles. Il en est sur lesquels je n'ai presque rien 
dit ; d'autres qui m'ont fourni le sujet de. discussions dé- 
taillées et assez étendues. Les lecteurs instruits* .et c'est 
pour eux que. ce Mémoire est &it., sentiront fecUement 
la cause de cette diffirence. J'espère qu'ils trouveront que 
i'inteiprète n'a pas été trop concis pour les uns , ni trop 
difitis pour les autres. 



* 
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I. 

INSCRIPTIONS DATÉES. 



$£CTiON PREMIÈRE 

Inscriptions antérieures au voyage de l'Empereur Adrien 

à Thèèes» 



AlNSIVJLElVS-TENAXPIUMIFII.A]UStE6ziI I. 
^L»iI»AtAeETC'VALERIVCPRlSCVS9k.EG XZII 
ETL'QVINTiVSVIATÔR DE CURIo AVDf MYSM^MNONEW 
ÀNNO XI NERONtS IMP N XVIl KAPRIL HOIf ' 

Publiée pour ia première fois dans la description de 
Thèbes d'après la copie de M. Girard*; puis par M* Ha- mu v,pLts\ 
miiton dont la copie est plus exacte en quelques points. 
La lecture que j'en ai proposée dans les Recherches sur /• '7* 
l'Égypte^, adoptée par MM. Omili*^ et Jacobs^ est con- *^^Mt. 
formée par fa copie de Sait. ï^/i'Jr 

A* instidiius Ttnax primipilarh le^Ms m FuSnànokt et tjaH. s. 04. 
CàiasValeriusPriscta centurie L^gionis '^ââ, etljucha Qurn- 
tins Viator eUptrio, auMmus Mmnonem, anno iï Ninnis 
imperûioris fuutri, xvii kaiendas apriles, horâ. .... 

La copie de M* Giiaid donne a.ins. jvuvs; ceilede 
M. Hamiiton, ainstvlbivs^. II &ut lire a. instvleivs. Ce 
nom est connu. 
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Les deux copies de M. Hamilton et de Sait portent 
clairement Fyi.MiNAT^. Je ne connois pas d'autre exemple 
où ce titre de lë^on soit écrit en entier (i). Les exemples 
/^fTT'^'l^' connus' ne présentent que fvlminat. on fvlm. , et les iexî- 

6; s^. ' 0.10^0. cographes ne pensent pas que cette abréviation puisse être 
/2 . S yOj>! autre chose que fvlminatrix , nom uniquement formé par 
^^'•7s4!i Irt ^n^iogi^ ^vec julminaior, car il n y en a point d'exemple ; 

mais le titre grec yce^v)ic(pôçyi; que lui donne Dion Cas- 
^iv.if. sius, pour l'époque d'Auguste^, signifie non /]ui Uvice la 
foudre, mais qui porte la foudre ; et cela se rapporte sans 
M^''^"^' doute à la fis^re tracée sur le bouclier des léinonnaires'^ . Le 
choix de ce symboie a pu tenir à quelque circonstance for- 
tuite; par exemple, à la chute de la foudre sur la légion en 
marche ou campée, chute qu'on a pu regarder comme un 
signe divin, d'où la légion aura pris ie nom de fulminata, 
fulminée, et celui de fulminifera (m^wo^oc^^)* de l'insigne 
qui la distinguoit. Ainsi , jusqu'à ce qu'une Inscription de 
cette époque donne intégralement ie nom fvlminatrix , 
l'épitliète FVLMINATA • écrite par un membre de cette lé- 
gion , doit être considérée comme celle qu'elle portoit 
réellement. 

Notre inscripticm est la plus ancienne de toutes celles oik 
ce titre de la douzième légiion se rencontre. Elle confirme 
encore le témoignage de Dion sur l'existence d'une lé^on 
portant ce titre > dès le temps d'Auguste , contre ia dénéga- 
'^'''^u%' Xiphîiln, son abréviateur qui le rapportoit, 

' ^' ainsi qu'ApollInaiis dans £usèit>e *, au prétendti miracle 
^•ttiE. McÂ». ^jpyfy^ jj^s guenv des Marcomans sous Marc-Aurèle. 

(i) Excepté dans la Notice de \y trouve PrcFfecturaLef^Ottisifubid* 
l'Empire {f. 232 , Genev. 1623) > on [ neœ Melitenee, 
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Il seroit naturel de croire que le mot avdimvs est au 
présent ; d'autant plus que la première personne avdio se 
lit dans l'inscription n" xxxiv. Cependant, comme on 
trouve ailleurs avdit et honoravit ( ix ) ; fecit. cvm. 
AVDIT (xxxji), et six fois la première personne avdi, 
pour AVDH I (iVfXvii, xxxix, ixviii, lxxi) , il me paroit 
bien probable «jue avdit et avdimvs sont pour avdiit » 
AVDDMUS. Au reste, cette dernière forme ne se trouve 
nulle port dans nos inscriptions; ce qui montre qu'encore 
anji* siède on évitoit en ce cas le double II, comme du 
temps de Cicéron. 

La date répond au 1 5 mars de fan 64 àe J. C. 



Copiée par Pococke, mais fort inexactement : curieuse ^* C*»^'*) 
par la forme cursive des lettres. 

TUUS' IVUVS 

Lvpvs. rRoefectus xx*jpû 

AVDf. MEMNOfftfMI 
HORA. PWma 
TEliàter 

C'est le Julius Lupus dont parlent Josèphe* et Pline'' : y,]^fyf^' 
il avoit succctlc à Tibère Alexandre en qualité de préfet ^xix,i. 
vers i an 71 Je J. C. sous Vespasien Il mourut peu rl^'^f^^f 
après, et eut pour successeur Paulmus". Le voyage de ce *J<a^h.BcU. 
préfet à Thèbes doit avoir eu lieu entre 71 et 72. 

Les deux lettres fk pourroient être le commencement 
du mot F£[bruarias] , et à la tin de la ligne précédente il 

* Ces deux lettre» indtqaent qu'on a donné le JEr; ânâk de nn»crip> 
tioa, la planche. 
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y avoit peut-être les ietlrts kal. ou id. ou non. je crois 
cependant que féliciter est la vraie leçon. Au xxxvii , 
nous avons de même avdivi. memnonem. féliciter. 

De la copie de Pococke, M. Labus tire un t. m\5IVs. 
LVPVS, dont il place la prctecture sous Septime Sévère*. 
iat.pa^ij7a Ce préfet n'a jamais existé. 



in. SVEDIVS«CLBMEN3 

PRAEF.CASTRORTM 
AVDJ'MEMNONEH 
n.IDVS. NOVEMBRES 
AMNO.ÎÏÏ.IMP.N 

Inédite* Suedius ClmMS Prafectus castronim audi Mem- 
nonem , ïït idus novembres, anno ïïl imperûtoris nostri» 

11 est question dans Tacite d'un Suedius Clemens primh 
pilaire, qui avoit ia confiance d'Othon, et qui fiit chargé 
par lui avec Noveilus, autre primipiiure, et iEmiiius 
Pacensis, tribun militaire, d'attaquer la Gaule Narbon- 
naiseK Lldentité par&te des noms rend bien probable 
que c'est fe même que notre préfet de camp. L*an îTi ne 
convient ni au règne d'Othon , ni à celui de Viteflius; 
mais il peut appartenir a celui de Vespasien : Suedius dé- 
mens , aprcs la mort d'Cihon, aura pu prendre parti pour 
Vespasien contre Vitellius. H est tout naturel de lui trou- 
ver sous Vespasien un grade, Prafectus castrorum , auquel 
passoient parfois les centurions : Rufus, Su manipularis , 
' lacit. Au- dein centuno , inox aisins prafectus^. Dans cette hypothèse, 
' ^' Suedius Ciemens auroit entendu Memnon le 1 1 novembre 



* Tacii. Hiu. 
f, Spi II, tz. 
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de l'an 71 de notre ère; Tan m de Vespasito (1) ayant 
commencé le 29 août de cette année julienne. 

On peut iàiie sur ia date une remarque qui s'applique 
à toutes les autres inscriptions datées. 

Cette inscription Uuiàe porte l'année de l'empereur 
régnant» et non Tannée consulaire ou le nombre de ia puis- 
sance tribunitienne*Cela est contraire à l'usage suivi dans 
les inscriptions latines, et il n'en existe peut -être pas 
d'exemple hors de l'Égypte. On a donc évidemment suivi 
l'usage égyptien» de mtoie qu'aux n" i» iv» v« vu» viji, x, 
XI , XXXIV. L'indication des consuls se trouve au contraire 
dans les n* ix, xvi , xx , xxxi , xxxvii , et dans les n** xvii 
et xxxii; mais il est remarquable que les cinq premiers 
numéros appartiennent à des préfets A'É^pte; un seul de 
ces préfets (n° xi) s'est écarté de i usage romain. Quant 
aux iiiscnpiions grecques, il n'y en a pas une , quoique 
tracée par des Romairis , où non-seulement l'année, mais 
encore le quantième , ne soient exprimés à !'ég)ptienne. 

Tî est donc clair que généralemejit les Romains en 
Égypre ont suivi à cet éaard l'usage égyptien; la raison 
n'est pas difficile a trouver : d'une part, les changemens 
consulaires ne leur étoient pas toujours connus à temps ; 
de l'autre, ils étoient entourés de gens qui ne se servaient 
que des années de i'empèreur, les seules qui fussent em- 
ployées dans tous les actes publics ; l'usage de ces années 
étoit £iciieet exempt de chances d'erreur, parce que leur 
commencement étoit rattaché invariablement au premier 



(i) L'an ni ne peut se rapporter 
au régne de Titus, parce que ce prince 
mou rut le 12 «epteoibre de Ta» m 



de ton régne , environ deux mois 
avant f époque ici marquée. 

16* 
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tîloth de chaque année, quel que fût d'ailleurs le Jour où 
l'empereur éto'it monté sur ie trône. Les ptrsotines revê- 
tues d'un haut caractère politique, comme les préfets 
d'Égypte, ayant sous les yeux les actes émanés de Rome, 
où les noms des consuls étoient indiqués, se conformoient 
naturellement à l'usage administratif romain. L'emploi 
des années impériales en Égypte étant conforme à l'usage 
égyptien, il est raisonnable d'admettre que ceux qui l'ont 
suivi ont compté les années du règne à l'égyptienne, et non 
selon la méthode des anciens chronologistes , d'Ëusèbe 
entre autres, qui comptent les années impériales à partir du 
commencement effectif du règne* Cest pourquoi, toutes 
les réductions qu'on trouvera plus bas des années Impé- 
riales en années juliennes seront établies sur Thypothèse 
que ces années partent du premier thoth (29 ou 30 août 
julien) de l'année fixe alexandrine; et nous prendrons pour 
première année de l'empereur fespace qui s'est écoulé, 
quelque bref qu'il soit, entre le jour précis de son avâie- 
ment et le 2p ou 3 o août de cette année. 

Je dois encore signaler une particularité : toutes les ins- 
crip lions grecques datées le sont sans exception en années 
impériales et en mois é^ptiens ; foutes les inscriptions la- 
tines, même celles qui portent les années impériales, sont 
datées selon le cdlendrier romain. Cette règle est observée 
non-seulement dans les inscriptions memnoniennes , mais 
encore dans toutes les inscriptions de'couvertes en Egypte. 

II semble pourtant que la diiicrence seule de la langue 
n'en devroit pas faire dans l'énoncé de la date. D'où vient 
que , lorsqu'un Romain écrivoit en grec , il se servoit du 
calendrier égyptien; et en latin, du calendrier romain. 
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tout en adoptant la manière égyptienne de compter les 
années! Je ne Yoh pas encore bien nettement à quoi tient 
cette difiérence. 



L-IVNIVS IV. 

PRAEFE 

AVDIVI MEMNONEM CVM 
MINICIARVSTICAVXoRE 
KiiLAPRIUSHoRAIIANNOIV IMP. N 
VBSPASIANI AVGVS. 

Celle-ci est de l'année suivante, ayant été tracée le 
1*' avril tlt l'an 73 de j. C. Les deux premières i lignes 
sont tronquées, on n'en voit que le commencement. Mais 
Pococke et Norden ont donne compiétement la première 
iigne L. ivNivs GALViNVS. Cela nous fait voir que le mot 
PRAEFECTVS qui Vient ensuite ne peut désigner un préfet 
d'Égypte; car en l'an iv de Vespasien c'étoit un Pauiinus 
qui gouvemoit l'Égypte*. Il s'agit d'un autre genre de pré- 
^ture. 

Après les premières lettres de la seconde iigne , on lit 
dans la copi^ de Pococlie aaontsbsrenic ; dans celle de 
Norden, montisbereni. Ce ne peut être que monus 
BBRENiG. pour Mùntàs Bertniddh, En efièt, il est ques- 
tion, dans une inscription donnée par i\turatoii'*, d'un ^'1^"''' '"'^^''. 
L. Pinarius Natta, tribun miiitaire de la troisième légion Mrf^^ii! 
{ probablement Cyrénàique ) et prafectus Moutis Bereakidis; , 
dans une autres d'un M, Artorlus Prisais Vicasius Sahi" ''-OnO, Isèt! 
Manus, qui avoit été successivement prafectus Aioniis Bere-- 
niàSs et ^istrategus Thebdidis, La réunion de ces deux 



* Plus haut , 
9- 
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titres nous indique ce qu'il faut entendre par Mons Be* 
iM^fj '*^' s'agit certainement de la montagne des émt' 

raudes de Ptoiémée, mont Zabarah des Arabes, chaîne 
^Snai.xva. 3|(^^g gjji^ Coptos et Bérëllice^ non loin de la mer 
XXXV II , r . Roug^, au nord de Bérénice, et dans ie canton de cette 
^ 774> Là se trouvoient les mines d'émeraudes dont fe gi- 

sement a été reconnu des voyageurs modernes , principa- 
lement de M. Caiiiîaud. 

Exploitées de tout temps par les souverains d'Égypte» 
ces mines Tétoient encore au v* siècle , au temps d'Oiym- 
pim'^^ 6 ' pio^^o^e et Ton ne pouvoit les visiter sans une autorisation 
tôt. t, BM, f{f l'empereur ( i ); ce qui montre assez l'importance qu'on y 
attachoit , et ia surveillance dont ces mines ctoient l'objet. 
Les deux inscriptions citées plus haut attestein qu en e^îet 
les Romains confîoient la garde du canton montagneux où 
ces mines cnuient situées à un chef militaire, commandant 
un corps de troupes pins ou moins considérable. Ce chet 
militaire devoir dépendre de 1 épistratège de laThébaïde, 
dont la juridiction s'étencloit jusqu'à la mer Rouge, sans 
doute pour protéger les caravanes qui se rendoient de 
Coptos à Bérénice ; et de là ie nom d'Arabar^ui qu'on lui 
donnoit aussi (V. n** lui). Dans plusieurs inacriptioins» 
rivage de la mer Rouge, ^ -jm^A/* rfe *E/>oÔ^$ 6«tA<l«wii«, 
est placé sous sa juridiction. On conçoit alors très-bien que 
le commandement des troupes chargées de garder les mines 
fôc un titre pour être ensuite nommé ^istratége, comme 
le fut M. Artorius Priscus. 

L'expression Pr^ectas Montés Bereniàdis fournit une 
dénomination géogi^liique cjui manque dans les auteurs; 

(i) 'Am* iwft «Tr 4hê Mutait yuMm Tfàt HmmMAf 
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on voit en effet qu'indépendamment du nom de Smanîgdi 
morts ( Sact^T'^b^ ôg^ç , selon Ptolémcc, probablement 
X/xcc^çc^i^y og^4 ) , on dojiimii: a celte montagne le nom 
de mont de lu Bérénicide, ou du canton de Bérénice; en grec, 
rô Ttiç Be^ev/xi^ç 0(094 ; et le prafectus jVlontis Berenicidis 
devoit s'appeler sTrapvoç ToZ Trt^ Bepevjxi^4 ôg^oç. 

L'inscription , restituée d'après ia comparaison des trois 
copies , sera ainsi conçue : 

L. lunius Cûlvinus \ Prafectus Mentis Bennicidis | audivi 
Memnonem , cum \ Miniciâ Rusticâ uxore | Kalendas apriles, 
horâ ii; Anno iv imperatorts mstri\ Vespasiani AugKsH, 

Il s'agit donc de L. Junius Calvinus, préfet du mont de 
Ja Bérénicide, qui entendit Memnon» avec Minicia Rustica, 
sa femme , à ia deuxième heure , le jour des calendes 
(ie i^) d'avril de l'an iv de Vespasien, 73 de J. C. On 
pourroititie minvcia; mais Mittiàus se dtsoit tout aussi ^MiuttOu»- 
bien i^^^Minudus^; témoin, entre autres» Caius IMinicius t^^%J^ 
Itaius , prâêt d'Égypte sous Trajan ^. p^- 

^ luiiui , Ji 

— m' tpigraft /«- 

HANICIVS»!.!. VOL. V£RVS.VIENNAI .... V. 
DIS îït ClRoAVDl MEMNONIVI IDVS 
NOVEMBR ANNO ïïï IMP.N.ET VIIK lANVAR 
ETXVllIK FEBRBT IVNON.IMPEMETV-IDV8 
}AIOET.XniK.MARTETXI!MA'RTETVli ID.HA 
ETVII IDVSIANBIS ANNOUH-IMP. AVG 
GTXVK-MART.ETVD AVDI M.ET 
Vin lOVS APRIMS ANN.EZV8DEM 
ITEM I VNON IVNIA8 ANNI BIVSDEM 

Je rapporte au même règne cette inscription, dont 
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Pococfce n'a donné que ies premières lignes , mab bien 
D 'T*' inexactement*. 

' ' L'absence du prénom devant hanicivs clioque dans une 

inscription de ce temps* Je crois qu'il 6.ut lire m. anicivs. 

Le M et le H se confondent facilement. Après vienna, 
il a pu y avoir omvNDVs ; mais la ligne deviendroit beau- 
coup trop longue, parce qu'il manijue ensuite un ùtre 
militaire , pr. ou p. p. devant LEGio qui terminoit ia ligne; 
car DIS im ciR de la ligne suivante ne peut être que NIS îïî 
cvR. H y a donc eu très-probablement ellipse du parti- 
cipe après le nom de la viiie, comme dans Ccsar : Cn. 
^^B^.Cw.i. jÇf^^j^^^ Cremonâ^ ; et. . . C Fe/ginas» Placentia; A. Gra- 
'^U.ni.ji. nius, Puteolis: M. Sdcrativir, Captiâ^. 

Les trois premières lignes se liront ainsi : 

M. ANiavs. iir/iî 'Bitius yoiMitiâ, vervs. vienna [. . .ubgio ] 

NIS tîî CYMtiSca . AVDI . MEMNONEJ» . Iv . n>VS ^ 

NO \EiABR£s. ANNO.ïïï. ihiperatoris, îiostri. ET, VII. Kalendas, iauvabJûj, ^c. 

^Ou A!E.>n. Le nom de l'empereur manque, comme dans iaprécé- 
dente; mais on peut le suppléer. Une mscription de 
Dekkeh nous montre que la troisième légm Cyrénalfue 
étoit cantonnée en tout ou en partie dans la Haute^Égypte, 

' Gau. Anti- l'an XXI* de Tilière , 34deJ. C.*» et l'on sait par Tacite 
pltxiv. que Titus l'en tira pour ia guerre de Judée ^ Linscription 

^Hia. V. t. ^ Jq,|c antérieure à cette époque; elle pourroit être du 
temps de Til>ère, de Caligula ou de Néron ; mais la formule 
IMP. N. me la (ait rapporter à Vespasien comme la précé- 
dente ; ies époques sont comprises dans les années 72 et 7 3 . 

M. Anicius Verus, natif de Vienne, soldat ou officier de 
la troisième légion, a tenu note dctaiiice de toutes les iois 
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qu'il a entendu Memnon en passant et en repassant à 
Thèbes pour l'exercice de ses Â>ncttons. 

En Tan îïi» il a entendu sa voix le jv des Ides de 
novembre. 

En l'an iv, le vu des calendes de janvier, le xvjii des 
calendes de fèvrier » le iv des nones et le v des Ides de ce 
mois (je lis mv. non. eivsdem. et idvs. eiv$oem.)i le 
XIII et le XII des calendes de mars (I. 5, je fis : et.xii.k. 

MART, ) , le VII des ides de mai (m. maias,), le vu des 
ides de juin (1. 6, je lis : IVN au lieu de jan) deux fois. 

11 avoitfait un oubli, à ce qu'il paroît; car, après avoir 
marque l'année (1. 6t anno iiii imp. avg.), il ajoute: 

Et le XV des calendes de mars , le vu des ides du même 
mois (je \h : ft.vii.id.eivsdem.), le vjii des ides d'avril, 
le IV des nones de juin de la même année. 

Je remarque que cet homme, si se rupuleiLx sur les dates, 
n'a pas marqué une seule lois l'heure ; circonstance que 
les autres mentionnent avec tant de soin. 



Inédite. Le commencement et la fin des lignes manquent. 



OCKAATaXOCHP 
OrcAliCMNON 

AXIAAfl KAI 
a>PAC.A.L.H ATIo 

cKAicAPoc orecnAox 

^C.TOTMHNI 
MNHM€NOC 
ICAÏAIONTC 



TTC#N 
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• " Moi , TîWre , Claude Héron , j'ai entendu Memnon avec AchiHe 

»et.... ia première heure, i'an vill de i'emperear César Vespasîen 

« Auguste , fe. . . . du mob. . . • m*étint souvenu de. ... et d« 

» Denys. ... et de leon » 

La date est de l'an 77. 

Au lieu fie "Hp«v, il a pu y avoir tour antre mot com- 
mençant par H^, tels que *H^xAêio$, 'H^^to$, H^- 

Le mot c^«e$ a pu être précédé de i^ro^ , comme dans 
les inscriptions xx et xxii; mais la place est nécessaire 
pour le nom qui manque ; et fe génitif peut aussi bien aller 
que le datif. On en verra d'autres exemples (n" xv ). 

Rien de plus commun , dans les proscynmata ( actes 
d'adoration t 011 hommages religieux), que cette expression t 
je me suis sowenu de tel ou tel, de ma iemme» de mes 
enfans , de mes frères ou de mes amis. En rendant hom- 
mage au dieu, le voyageur se souvenoit des personnes qui 
lui ^toient clières; ce souvenir» accompagné d'un voeu» 
Mi^'jk». appeloit sur elles la fiiveur divine*. 

l'explication de ces roots ifma^^ ifimM, 
ou lA^èfinfAdvoç , suivis de noms au génitif» qu'on trouve si 
souvent dans les inscriptions de ce genre, et qui sur- 
soient pour leur donner le caractère de froseyoemata. 



VII. Cette inscription, mal copiée par Pococke, mieux par 
M. Girard, ne l'a été complètement que par Sait; aussi 
ia première ligne a toujours été mai lue; Norden seul 
avoit donné la vraie ieçon : 
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FVNISVLANA . VEl TVLLA 
C . LELII . AFRICANI . PRAEF.AE 
VXOR.AVDl . MEMNONEM 
PRID.FEBR.HOUA 1. S 
ANNO . I . IMP . AOMITJ ANI . AVG. 
CVM • lAM . T^TIO . VENISSEM 

Le préfet d'Égypte C. Laelius Africaniis n'est connu que 

par cette inscription. Sa fiinine Funisulana VctuIIa visita 
Memnon le 12 février de l'an i de Domitien ou 82 de 
J. C. , une heure et demie après !e lever du soleil , pro- 
bablement sans son mari ; auirtment elle en auroit fait 
mention. Comme on ne peut admettre l'expression pridie 
februdhi pour pridie cûlcndas februarias, au lieu de prid. 
que donnent les deux copies j'ai !u Pr. id. ?V(idie idi/j (i). 
Le A pour D dans le nom de Domitien est une distraction 
du sculpteur, probablement grec. Ce genre de confusion 
se trouvera dans plusieurs autres inscriptions. 

C'étoit la troisième fois que Vetuiia venoîtipoor en- 
tendre le colosse. Deux fois elle étoit venue sans succès. 



SEX UCiNlVS PVDENS 7 LEG, XXII VDI. 
XI K lANVARIAS . ANNO ïïïl JMP . [n.] 
DOMITIANI . CAESARIS . AVGVSTI 
GERMANICI • AVDI , MEMNONEM. 

Copiée par Pococke et M. Girard , publiée par Ja- 
bionski, M. Orelll* et M. WienerK A la im de k se- t^'/'^. 

• De Ltgbtu 
MXU,pag. i4'' 

( I ) M. Jacobi a &t de ton c6té h même oiMemdod i( AthuuO, 
s. fl ). 

^7* 
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conde iigne, après anno lui , on avoit lu D. N.; mais imp. 
est clair dans la copie de Sait. 

Sextus Licinius Pudens, centurion Je la xxn* légion, 
atteste que le i i des calendes de janvier, l'an iv de Domi- 
tien (22 décembre 84 de J, C), il a entendu Memnon. 
II a oublie de nous dire à quelle heure. 

C'est le titre germanici , à la 4*^ ligne , qui a fait croire 
que Gcrmaniciis avoit écrit son nom sur le colosse ( plus 
iiaut» page 12). . 

Dt IMP.DOMfTIANO 

CAESARE AYC . CERMANIKF XVjl 

Tpetponivs secvndvs praeg. 

AVOIT MEMNON^ M BORA î PRIOVS MART 
ET HONOBAVIT ETM TTEBSIBUS GRAECIS 
INFRA 8CRIPTIS 

«e€rjrAOAATOIAACONrAPMePOC«*A€KAeHTAI 
X6MN0NAKT6lClNCAAAOM€NOCirrpINAlC 
CVRANTET*ATnoMVSA PRAEç- COH ïf 
THEBAEOR 

Publiée par M. Hamtiton et par les auteurs de la Des* 
mptàon de Thèhes, d'après la copie de M. Girard. Elle se 
compose de trois parties. 

La première partie mentiomie la visite du prâèt Titus 
Petronius Secundus. La seconde ligne n'est pas fort dis- 
tincte à la lin. Sait a lu germanik.. xvii. et M. Girard 
GERMANic. X!ii c. La première leçon est préférable , parce 
que la sigle c. pour Consulc, précède toujours k cliilire. 
Le xvii" consulat de Domitien répond à l'an ^5 de notre 
ère; la date précise (pr/^/zV idvs mart/jj) est du 14 mars. 
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S'il sagissoit du xiii* consulat, l'année seroit la 07' de 
notre ère. Le préfet annonce qu'il a honoré Memnon avec 
dps vers grecs , ri-dessous écrits. 

Ce sont tes vers qiii forment ia seconde partie de l'ins- 
cription. M. Hamiiton les avoit séparés de ce qui précède, 
de manière à laisser croire qu'ifs formoient une inscription 
distincte* lis se lisent sans difficulté: 

Ufytfm), hn&m fi^iiÀftmt imeUmt (1). 

^Béy^oLo est îonîquement pour i(p^€'y^cê , tandis que Act- 
ToiSk, est un dorisme pour A»itô*<^o. Méf^vtàv, vocatif, au 
lieu de M^fcvov, ne peut surprendre' : on trouve » UéfMw ^amau,- 
dans Quintus de Smyme*. Les mots <rov ytf fxé^^ se rap- ■fj^^^^"'^'"- 
portent à ce que le colosse étoit brisé. Le verbe tis^^inraLi ^B'/i/. 
exprime la position de la moiti/ restante. Poosanias dit de 
même : ô^roVoy ôic xt^aJ^^ iç fUaùf fftifUL i&rn 

Âmfft/i^wf^ ri ^ Ao/TTDv kâ^^tai ^. On aimeroit peut- «/Vmm». i, 
être mieux <ro) ou <row fU^; maïs est justifiable ^iM^Aê^, 
ÂAToUtKf ht^rTa-iv /3fltMe/iiSvo4 est homéiiijue ; veAj»$ ^oi- Of^^S^i^» 
0«»r «bcrf»? 'JécbMs*. La pensée revient à celle <{u'om £, 
exprimée Tacite et Piine. La traduction est r « Tu viens 4?^* 
• de te &ire entendre (car ce n'est, 6 ittemnon, qu'une 
« partie de toi-même qui est assise en ce lieu), frappé 
» des rayons brûlans du fîls de Latone. » La paiendîèse 
est assez mai placée ; mais les vers n'en sont pas moins fort 
passables pour être l'ouvrage d'un préfet romain. 

(I) Da» lei AMumdlungen, s. 127 » M. Jicobi a lu «asi I« premier 
ymt Mly|M ^* à* «SAtf • «ir ^ fU^t «mw • 'Omit 
HjfyHm 
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La troisième parde.» curaate Tito Attào Musa , prafecto 
cohwrds // Thebaorum, avoit été omise par M. Girard et 
Inexactement copiée par M. Hamilton. 

Il paroît que le préfet n'ayant pas eu le temps d'attendre 
que l'inscription lut gravée devant lui, chargea un chef 
de. cohorte de surveiller l'opcratiozi. 



X. ANNO vil IMP CAESARIS 

N£RVA£ TAAIANI AVG. GEJl. DACICI 
CViEiVS MAXIMVS PRAEAEC 
AVDIT MEMNONEM Xlltî X mÀR 
HORÂlîT SEMEL ET. ÏÏÏ^SPN 

*Dtîcrivt.ei- Copiée par Pococke et M. Girard". La copie de Sait 
/fi«^?«'p, n'ajoute rien à celle de ce dernier. La seule différence 
consiste dans la leçon mahi., au lieu de M Ali <^ue donne 
M. Girard. 

Cette inscription atteste que Caius Vibius Maxinius, 
préfet d'Égypte, a entendu Memnon l'an vit de l'empereur 
César Nerva Trajan , Auguste Germanique, Dacique, 
le i4 des calendes de mars ( \ 6 février de i'an io4 ) deux 
fois, l'une à deux heures et demie ^ l'autre à trois heures 
et demie. 

XJ, ANNO V HADRIANr 

IMP N'T'HATERIVS 
NE'POS PRAEF'AEG 
AVDIT MEMNONEM 
XIII MART— UOHA'IS 

Jabionskl a bien lu cette inscriptioti d'après la copie 
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de Pococke. Celle de Sait n'y ajoute rien, excepté ia va- 
riante XIII. MART. Laieçon Pococke xii. K. mart. est évi- 
demment la meilleure. Il résulte de cette inscription que 
i'an V d'Adrien {mperasoris Kostri), le 1 2 des calendes de 
mars, à une heure et demie» Titus Haterius Nepos, pré- 
fet d'Ég^te, a entendu ia voix de Memnon. 

La date répond au 15^ février de i'an 1 2 1 de notre ère. 



Cette inscription iiic;Llil.e lacilut ia resdtuiion ei lait con- 
naître la date du n"* xiii , qui a été publié par Pococke : 



xo. 



AOTnOC «OTNeiCOTiUkNOC 
XAPeiCTOC CTpATHrOCePMtfN 
e€I TOT AATOnOACITOC HKOT 

CAMCMNONOc Aic npiNnp«- 

THC «PAC KAI nP«TH CTN 

TH rYNAIKI MOY*OTABIA 
eû>0H LZ AAPIANOT TOT 



6irrtv»,A4iT«ii«i^Mi«c» rxoc/ 

0K Mifxrovof Âç, 9èkf 



»dihe» Mmdf dt Litopoln» fai enfSDda Memnon denx fois avant la 
» première heure et à la premiàe , avec nui femme Fidvfaki lo 8 de tboth 
»de fan Viii d'Adrien le Seignenc » 

La date est du 6 septembre de l'an 122 de J. C. 

Une inscription de Philes*, et une autre du colosse 
(n** xxxiii), montrent que les deux nomes d'Hermonthis l^^*^>^^ 
et de Latopolis étoient réunis sous le même stratège, H 
seroit donc tout simple d'admettre que Lucius Funisuianus 
Charisius étoit stratège d'Hermonthis et de Latopolis, Cepen- 
dant la leçon AATOXIOACITOC, qui peut être une âuite 



» frayez ms 
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pour AcLro'm\efm , et sur-tout l'absence de la copule xçtf» 
qui seroit indispensable, me font croire que la leçon Aa- 
TOTraAe/rïi^ est la meilleure , et que Charisius a voulu dire- 
qu'il ctoît stratège d'Hermonthis et natif de Latopolis. 
Quoi qu'ii en soit, cette inscription et les deux que je 
Rtà^a viens de citer confirment l'observation , faite ailleurs *, que, 
/ty. ^72, ^7/. les stratèges étoîent des Grecs et non des Romains. Le nom 
de celui-ci est Charisius; car je n'hésite pas à iire XAPCI* 
CIOC pour XAP61CTOC. Les noms romains qai pié- 
cèdent n'annoncent que l'afîiliation à une famille romaine. 
Charisius avoit épousé une Romaine du nom de Fulvia. 

La voix s'étoit iàit entendre à lui un peu avant ia pre- 
mière heure, et pendant cette première heure. Mais il 
n'est pas sûr que ce soit dans le même jour. La date peut 
n'indiquer que le jour oh. Cliarisius a écrit l'inscription » 
après avoir été fevorisé deux fois par Memnon. Ce qui 
porte i le croire, c'est l'inscription suivante, où il n'est 
question que d'une seule fob. . 



XID. Celle-ci doit avoir été g^vée au-dessous de la précé- 
dente. Cependant il se peut que le dé&ut de place ait 
obligé Cliarisius de l'écrire ailleurs ; dans tous les cas , on 
ne sauroit douter qu'elle ne soit aussi deFunisulanus Cha- 
risius , auteur du n* xii. 

La copie de Pococke n'est pas trop inexacte; en cer- 
tains points même, elle remporte sur celle de Sait Toute- 
IîhIs m. Jacol>s n'en a lu que quelques mots (i). 

(1) Dans les AbkandL s. t j2, ff., il a tnvaHlè de aoovera la copi^ 
de Pococke, mab presque lani tuccèi. 
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Je mets en regard les deux copies , pour qu'on voie 
mieux le parti que j'ai tiré de l'une et de l'autre. 



SALT. 

«OYNÇlCOrAANOceNeAé? PCICTOC 
CTPATHrOC eP MttNeiCTB AATtfNnATPHC 

AFtf naamapta«otaOa TO £N 

COT^îf MNON HXHCANTOCN MHTHP 



HCHXreeiCACONAEMAC An 

eïcACACKAïc ireicACTe Kapt 

TOT TATTOC HTTHCCNeiCCei 
AAAONMCK APFa nAtC €» 

AAAON AC'l'HrON THN AIO 
ce^AI-TONOCCOlC M0TN0N€AI 
tfC ATTOC HXeiC KAlCOHN TIN 
TOrrONAECOIXAP AS exONCTlXC 
oc E I ne TATT0 M ATATOC T 



POCOCKE. 

. .OTNCICOTAANOC €N©AA€. . CICIOC 
CTPATH&C CPMCVNeiCTH. AATtfN nATPH 
AT«N AAHAPTA POTABIAN. AieCN 
COTCHAANOM HTCANTOC HA.HHTHP 
HCH XTéetCACOMACMAC ARC. . .«61 
OTCAC Te KAI CnCiCAC T€ KAPT. . 
TOTT ATTOC HTTHC €N eCICC. , . 
AAAONie <ï>HrON TH AI AIO. . . 
ce ATTON OCCOIC MOTNON CAl. . . 
OC ATre HXeiC KAI BOHNTIN. . . 
TOTTON ÙCCOI XAPACC TON CTIXO . . 

occixierATT«# «xatatot. . . 



RESTITUTION. 



iyM J^fjLOfin «wACici[» i,z»]xc*9 
y.i ait ^^ûn nf Ji/uig tar\^»fo^ rjij^et ' 

« Ae^or tt»¥ Af^ t6i\¥ %y» *f*tt6or ]' 
I» Att^or Jk fnyr rnf Ai<[r AitJknûw]. 

10. » 1t S"' «ÙtÎv "oa-mç fiâjfov i<f)>[euiùv ||^(Mf], 



FunisalanusCharistus , stratège d'Hermonthis et 
natif de Latopolis, accompagné de son épouse Fal- 
via , fa entendo , d Memnon, rendre an ion au mo- 
ment où ta m è re éperdue honore ton coiptdea gpattes 
Je sa rosce. Charis'ms, t'ayant faîi un sacrifice et de 
pieuses libations, a chanté ces vers à ta gloire: 

« Dès mon enfance j'ai appris qu'Argo» que 
»Ie chêne de Jupiter Dodonéen «voient donét 
»de la parole; mais ta es le «eid que fale pa 
» voir de mes yeux, résonner et iàire entendue une 
» certaine voix. » 

Charisiiis a gravé pieusement ces vers pour toi, 
qui lui as parlé, et l'as salué amicalement. 



L. z. Au lieu de ENLACE, la copie de Pococke porte 
ENeXAEi j'ai lu IvOcij^i pour IvOfluI), orthographe qu'on 

t8 
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trouve encore plus bas ( n° xiv. v. i . ). PEiCTOC est cer- 
tainement la fin du mot Xafi(<riùç. Le nom 4>ouvE«rouA(tvo« 
ne pourroit guère entrer dans de tels vers , à moins que 
le second OT n'^t été pris pour une brève, ce qui est or- 
dinaire quand OT exprime TU bref dans les noms propres 
( n** XLVi). Mais pour ce nom propre, toute licence étoit 
permise. 

L. 2. *£ffjiMm est ici trisyllabique. La leçon AATciN 
IIATPHC ne laisse aucun doute. Dans l'hypothèse où 
Cliarisitts a voulu dire qu'il étoit à la fois stratège des 
deux nomes, ces mots signifieront Adrav WAe<»ç, de la ville 

des poissons latus. Mais il faut convenir que le mot •wttTpn^ 
seroii alors assez singulier. Le sens de ce mot amené nccts- 
sairement l'idée que Chai isius as oit LatopoUs pour patrie. 
Le nom de cette viiie, ordinairement abrégé en Lato, 
Actro', l'étoit aussi en Lciton ou AcLri«)v , sous - entendu 
^ WtutUng. oppidum ou TToAi^V Dans l'idée, qui me paroît indubi- 
f-ré9t7j2. ' table, que Ciiarisius étoit de Latopoiis , AcLTOTnjAffrT!^ , 
comme il est dit dans l'inscription précédente , on iiroit : 

ou bien, comme un ami me i'a proposé, 

Sr^TTjjiç 'E|)fc«vôio4 ré[iuv 01] AÂ/rm lat/teU' 

m 

Le sens est le même dans les deux cas. Je me suis ar- 
rêté au premier, parce que l'espace n'est que de trois lettres. 
Quoi quil en soit, Charisius a pu fiuke brève la première 
de irarpn^, sans trop de licence. 11 n'en est pas de même 
de /bttin}/ à la fin du vers 4 ; il est évident que Charisius, 
comme Cccilia Trébulia (n* xu), a mêlé des choliambes 



uy a^cd by Google 



( «39 ) - 

OU scazons à ses vers iambiques : ceci répand beaucoup 
d'incertitude sur ia restitution de la fin des vers, que j'ai 
termines uniformément par des ïambes. Mais on pense 
bien que je n'ai pas la prétention de retrouver les mots 
méme& de lauteur ; il suâit d'avoir restitué le sens , et je 
crois y être parvenu. 

V. ^. Les lettres qui terminent le vers, après ia la- 
cune, sont A10£N dans FocociLe, TO£N dans Sait ; le T 
se confondant sonvem avec T (n° xix , v. 5), on a AT^EN. 
Ces lettres poujrroient être ia {in de vAvBev -, mais je pré- 
fère 'suivre la leçon de Sait» et je lis [«uicfQMSv» qui com- 
plète ie vers et le sens. 

V. 4' Après HXHCANTOC, la copie de Pococke donne 
les deux lettres HA , qui peuvent être la conjonction «v/k^, 
se rattachant au verbe à llndicatif* dont on n'aperçoit 
plus que les lettres çst à la fin du v. Pour la mesure, 
j'ai lu ^vi»'c(f, après lequel un bon écrivain auroit mis ie 
subjonctif; mais Charisius n'y regardoit peut-être pas de 
si près. Au reste, pour ut pas lui faire tort, on peut sup- 
poser qu'il avoit écrit riv/W ou même iivîKjt. , car ii a 
bien pu mettre un pyrrhique au cinquième pied. 

V. 5. Le fin de ce vers , d'après les lettres conservées, 
doit être dvr^o^'yj. (rTi]<p€i. Le mot ctTiD^çr est poétique- 
ment pour (L-r^y^oYi^ comme dans Nicandre <Li/xoç^î'^ pour 
At/w,oppft/$ ■ ; et il s'entend des gouttes <ie rosée que ['Aurore ^Tker. iij, 
verse sur «on J&is. ^ré^nif .a le «ens d'ortier, d'honorer ou ■^'^* 
d*imbeli$r, comme dans ces exemples : Beoç fjLop<p-nv tmo-i 

itBii'Xf^a-m èy» <rré^(i M^ti^^**. Quant à l'idée I ^'est ^ 'Scpk. Aatig, 
ceile qu'fixpjEime Ovide* quand il représenteia rosée comme 

18* 
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étant les pleurs versées par l'Aurore sur la mort de son 
fiis . . . PiaSfjue Nunc (juoquc dat lachrymas, et iolo rorat in 
'Ovid. Mt- orhe^. Servius Jit aussi : Cujus mortem mater Aurora hodiè- 

iam. XIII , 021. , 
^Scrv.ad/£a. ^^rc nuituûno fcre vidctur . 

i'4pj- XuGg/trcc, expression de tendresse, paroît un souvenir 

homérique ; ainsi Briséïs entoure le corps de Patrocie de 

«//m^t'.j^^. ses bras, a^A/p* aiÙt^ ^fAÀvn^ ; ce qui a été imité par l'au- 
teur anonyme d^une épîgramme funéraire, TÂÇûf ftt^ 
< jfiifi% p^ôeïrA BodSè^., Kd.MioTnt'*; à moins que notre poé- 

adapoi. 7//. — tastre ne joue sur Tidée de la rosée et des larmes, et ne 

/^^tf"'"^' veuille dire que l'Aurore fond en larmes, pour en arroser le 
corps de son. fils. Tryphiodore a une expression analogue, 
aHfMLTi hutfimç c;^Oii Ici exprimerait 
une idée analogue à celle d*Ovîde, quand il dît de l'Au- 
rore, désolée de la perte de Memnon : ImMus est Aurora 
suis intenta. 

CharistUÂ exprime donc ici poétiquement le nMUo^tt 
-^r^ TCfcmç du n** xii. Il ne parle pas de la seconde 

V. 6. @v<r<t/? Tfjt) (rmlo-du;. Charisius a traité Memnon 
comme un dieu. Cela est explique plus liauL (pag. 137). 
A ia fin , ÇiAohéa^ ou tout autre adverbe d'un sens ana- 
logue. 

V, 7. Je rapporte ccuro^ à Charisius : iitmirtu a le sens 
* S.C.TjSof de dire, déclarer, comme dans Eschyle, toiclvt' auvreTv^i 
•Eftm^jy, Euripide, o-!pct>iiv oLurei^ rnyh^. Dp même rovro en est 
ie régime et désigne la pensée exprimée dans les quatre 
vers suivans, que j'ai guiliemettés. 

V. 8. Cette ligne avoit été passée entièrement parPo- 
cocke. La leçon mui iit est certaine , de même que le 
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sens de ce qui suit : quant aux mots, ce sera êya» jaecôov, 
èyàt 'xAÛov, ou gTvfltf ^twtôov, ou ehouf éS^siinv , ou toute autre 
chose de ce genre. AgIao^ , épithèce trèsi>convenabie au 
vaisseau Argo. On connôit AaA»4 T^ia^, iuAaAo^ *A{iyiff 

-Tf- .... . ... Afgm.264.fS7, 

V. p. La même epithète ne convient pas moms bien 707. 
au ch^e de Dodone, que Sophocle, appelle 'TroAuyAtftf-^^ 

ce qui se rapporte au grand nombre de fènilles dont ^ J/^*^- 
lebmissement formoit foracie; la correction iivAoVAe#rtfiov, 
proposée par Vaikenaer et adoptée par Claviers estinu- „.ictl!p'lp'^j^, 
tîle ; Eschyle donne à ce chêne i'épithète de «tt^^'^s^ ^. Prcm. l'ina. 
Le faux Orphée l'appelle aussi ^53$ % comme Apollonius ^^^^ Argon. 264, 
de Rhodes Apoilodore^ et Sophocle lui-même \ tv, 

A la fin du vers, dans A6*^vctiou, la pénultième peut Dtiea.i^Igrnm. 
être brève , avant une voyelle '^i', . 

V. TO. AuTov après <r6 est pléonastique, ce qui arrive j6,s6, 
souvent dans ce cas ^. Le mot oo-<roJ4 appelle î^l^^ . ûpaiv . '^^•t74* 
oTTû^TTÈi,, OU tout autre de ce genre : les lettres EAI peuvent Juàri. Cramm. 
nous mener à iSï^yétfxn]) )SïT')y ou bien à '^^J^^clkûv i/xoTt;^ et ^ '('scharfer ad 
le pyrrhique n'est pas une raison pour rejeter cette leçon, Grtg.Cor.v£yj. 
ou bien ennn a gdbcjn» euoi^; ce qui convient écralement a Pdat. Addtnd. 
ces vers, où les syllabes sont comptées autant que mesurées, ^' 

y. II. Bofiv Tiv' [èK<p€peii]f comme dans £uriplde, 
pi fit fioojr ' } et ê^meyn.' oint • On». /^7» 

V. iz. T,t(^o[v €v<reCi^ç]. Un de mes amis propose r«> m^y..^ 
Wvov. J'ai pensé qu'il y avoit là une epithète se 
rapportant à Charisius» trif^ov eti^ACK, cuo^n^, ou toute 
autre : roy rli^v pour rov$ <r7/;^ou$ » est facile à justifier \ "^^./7'' 

y* I A cause de «vrS qui suit EDIE, faime mieux 
rapporter U à ^i, c'est-à-dire iMemnon; alors on lira 
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EIITECaTTc*) ; on peut lire aussi à la ïm éo-r.^oivèc, on iyn- 
^vèç, je préfère ra-KO^t^Oy comme moins tautoiogique, sans 
être arrt^îe par l'îonisme ; une irrégularité de plus ou de 
iTViins Jie pcui ici nous surprendre :. ainsi vvv (h tnjvrô?^ 
Xstj £?<Aoo4 TTcr-TmCjcTo (n" xl). H a pu y avoir (piArau^)' 04 
r* au lieu de (ptAroiTÔç r'. Les graveurs navoient pas 
toujours égard aux aspirations ( V. n^ xiv ). 

Je soupçonne cpie Charisius a écrit ces. vers la ptre- 
mière fois qu'il a entendu ie colosse » au /ever l'aurort^ 
'Kfihm comme il a dit au n* xii» Ensuite* le 
lendemain ou tout autre |our, l'ayant entendu une se- 
conde fois, il a consigné le souvenir de cette double 
faveur dans finscription en prose* Ainsi a fait tin watit 
personnage (n° xxxu]« 

XIV. K€AepCTPATHrOCeN«AAei HAPHN 

• OniOcPoc. ' K6MNONOrCOtXon0CAKOTC€TAt 
•^HAP. Poe. • * « • 

',XwMA- <NltON€lTApATTHTHT«NXi«MlT»N 

Tu»». ÏSbc. HAPHN OewpOCKAiaPOCKTNHC-Alar 

J nPOCKY- 

NHcHN. Poe. MCMNtfN €nirMorcoTAeNe£€<)>e€rcATO 

KeA€P LtJUSBÙÈ. Ï€*A HAAlNflAPlIN ' ' 
MCCAC AtACTHGAC ÏIM€PAC àTO 

HKOTC ÊN eA0«N T«T QEOr TON iiXûN 

|2 AAVlAWtr KAICAPOC T«Y .K.TMOT £ZII«*^P«' Û 

Pooocke a copié ce$ iignes à demi barbares. Sa copie 
est, à quelques lettres près, la mène que celle de Sait. 
M. Jacobs -a &it de grands e^ris pour 7 prouver d^ 
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au moins passable; mais il n'y a réussi qu'en proposant 
des chaiigemens inadlmissiliics. 

D'après cette copie, conlirrace par ceiie de Sait , je ne 
vois guère moyen de iire aatremeot ces lignes de mauvais 
grec» dontiauteur semble avoir voulu faire des trimètjres; 
mais il ne regacdott pas à une syllabe ni même à un pied 
de plus ou de moins, et ne craignait pas de commencer 
qudqùefbis de tels vers (d vers il y a) par des trochées : 
K<A<( (i ) IrMi «ifSv 

Mifxvuf imynovc «vÂv î^iî?»'} *^^7». 
KtAi^ Ji ÀTrrit-i' it^' et TmA^f m.fn¥ 

L. Z. AJ^mnS fimtn^i tw w^u, irtp Z &»^f // (•] 

V, I . Le nom de Celer, que porte le stratège, annonce 
un Romain. Ce seroit une exception à ia règle indiquée 
plus haut*, s'il n'étoit pas fort possible qu'ici le mot stni- ^SurUii*xit, 
t^e àéû^aSxl'épistrûtc^e ou chef de la Tliébaïde » qui étoit 
toujours romain **. 11 esta remarquer que ce vers &ux 
devient un trimètre passable avec im^^m^sç, Le g^a* 
veur auroit-ii oublié iia l 

La leçon £N0AAEI^ que donnent les deux copies , est 
cbire : c'est tout simplement une fente pour UMi 

V. 2. Les deux copies s'accordent encore ici. Dans le 
même sens, on peut lire aussi : om. «•nr* «êç honaawem ce 



(i) M. âàcohi{ Abhandl. s. 148) 
voit ici un nom égyptien , K€ACI 
fOur CEAI. 11 adopM la i«f OR 



pour ôida.Ji. V. 2.. >ix «TOf. V, «y 
iWn «np' cuhi. V. 4. «istf «p^n^m. 
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qui reviendra au même , et le solécisme iauMrruJi sera ie 
même en tout cas. Celer n'ëtoft pas venu à Thèbes pour 

entendre Memnon. Pour quoi donc faire! II va le dire. 

V. 3. La ie(,on ENKONEI , qui est dans les deux 
copies , ne peut être changée en èiWvi. Au lieu de IIAP, 
Sait donne TAP; et an lieu de X<i5MAT(iîN, X^iîMITOîN, 
d'où se tire naturellement xxéf^ircc^ , mis par iotacisme 
-poui XMfXTim, Ma leçon ne change rien au texte, et le sens 
est : « [il n'est pas venu à Thèbes pour entendre. la voix 
» (cLuriiv) de Memnon J, mais pour écouter celle des ha* 
» bitaus du bourg (currff tSi xufxinTcn ), c'est-à-dire 
» pour entendre leurs réclamations ». Celer paroît jouer 
'Strai.xyu, sur l'idée de voix, Thèbes étoit alors habitée «Afbti^v*. 

C'étoit une des fonctions de 1 epistratège d'écouter les 
plaintes ( lrrsv£»$ ) des habitans lors de ses tournées. 
'Eywtsîv ne s'emploie ordinairement que d'une manière 
ai>soIue; mais rien ne peut nous surprendre en ce genre 
de la part de notre épistratège. 

V. 4« Ses affiûres terminées» Celer est venu contempler 
J^emnon et lui rendre son pieux liommage. L'ràsence de 
f augment m'a engagé à lire 'rcç^^Xim^m, 

V. ^. "mifMfêv éTTtvvou^. Ce dernier mot est parfiute- 
ment clair ; M. Jacobs en a fait A* ET ' ENEOC ; mais il 
n'y a pas moyen de lire ain.si. Le sens de cet CTnyvoùç est 
douteux. Celer veut-il dire «• Memnon s'dtant aperçu 
>i [probablement qu'il netoit pas venu pour l'entendre], 
» ne proféra aucun son ! » Ou bien : " Quoique Memnun 
»> vît bien que je lui rciiJois hommage, il ne voulut rien 
»» dire? » ou bien enfin, en ayant pris la résolution, de 
propos délibéré» Ce qui me semble plus naturel ; mais on 
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n'est jamais sâr de comprendre des g^ns qui ne savent 
pas la langue qu'ils écrivent. 

V. 6, Celer s'en est ailé ; puis il est revenu une seconde 
fois. EOA doit être f^' ci» 06 qua, e'est-à-dire, à cause de 
quoi, comme qui est pour it*%, 

V. 7. Il laissa deux jours d'intervalle avant de revenir. * 

V« 8. Ma» enfin , il entendit le son du dieu. On ne 
trouve dans la copie de JM.-Jomard que cette ligne et une 
partie de la suivante. Le reste a été passé. pt$tHpimdi 

V. 9. La date du 7 épîphî de fan vu d'Adrien répond ^rf^'k /î'; 
au i" juillet de t'an 124 de notre ère. «'i**. 

Le traii uansversal supcrieur qui suiL le nom du mois 
ne convient guère qu'à un Z. L'ortliograplie EI1I<^ pour 
EIIIOI se trouve quelquefois, ' 

Les deux traits 11 après le mot c^cl semblent indiquer la 
deuxième iieure, marquée à la romaine, au lieu de B. 



CeBONOCCOTAIUC 

cnApxoc cneipH 
Aere«Noc er 

KOYNTItfl 

N€«KOPOC TOT ME 

CAPAniAQCTCfN 

ceiTorMeNWNA'rei» 

MEMNONOC «PAC 
I^AAPIANOT 



Xl^9»« Bit SflvctCf XV. 

Koimoç 

IttfqLTnJhç 7m [ Movr»'!» ^ 

ffiiJVfUiVbiV etTtX] Mt' , y /.cv jvfjAi' \ 
f<ltLiACyiç «^atf [t^TWç ou c/it-Tî^f j 
L Z AJ^ptavou [ToÙKUfitev, J 



Inscription copiée par Pococke et M. Hamilton , mais in- 
complètement» surtout par le premier, qui avoit passé ttne 
ligne. La fin seule a de fintérét; mais personne n'a réussi 
jusqu'à présent à la lire. Les neuf lignes -qui ia composent 

'9 
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peuvent avoir formé deux inscriptions distinctes; cepen- 
dant, d'après ia disposition de ces lignes qui se suivent sans 
> Interruption, je n'ai pas cru devoir les séparer; et j'y ai 
vu tes noms de deux particuliers qui ont fait, en com- 
pagnie, visite au colosse. 

La première ligne doit être C6. BONOC COTAIIIC 
pour COTABIC. Sextus Bonus Siunis* On connoît des 
exemples du nom de Bonus ; celui de est commun. 
Après (TTaifVi^ ( forme poétique au lieu de ^Toi^^ ) de la 
deuxième ligne, il y avoit le chiffre et le titre de la co- 
horte, -et de même après le liiot Af>i6nr«$; les lettres 
ET doivent 6tre le commencement de EIK. AETT. s/> 
yua-nrriç ^wrépas , la Légion xxii, dont il est souvent ques* 
. tion (n°* I, vFir, lxvii, lxviii, lxix). Les lettres KOTNTIC 
aiiiioiictiu le prcnom kUINTiOC, suivi d un nom proba- 
blement grec. 

Le reste, grâce à quelques lettres de plus tjue la copie de 
Sait contient, se lit maintenant d'une manière indubitable. 

Les suppicmens des lignes 5-7 sont autorisés par une 
inscription que donne Faiconieri , où se lisent les mots. . . . 

Inscr. AtAlet, veuxâ^^ Too fJLSyccAov l>cLç^7aàôi; , Tuv Mov<re((ê 
4r<Tooft«v«» oIt6ASv <ptM<rô<pcay. D'après cet exemple, 
j'aurois pu mettre ÇtÀAo^Çav après «LrcA»y, mais il n'y a 
de ia place que pour htauâ-àLfjiev, qui a nécessairement pré- 

Pi^.i09,sf. cédé méjMùWi: On peut voir les notes de Faiconieri sur 
les expressions rm dSir M. elr. , et les nôtres plus bas 
(n* xux). 

TKADVCrtON* 

a Nous , Sextus fionus Suavis , préfet de la. . . . cohorte de la xxii* lé- 
giop, aiQuinthu- « .iiéi»ooi« dn gaMSéta^t un 4e ceux «pif, eiempci 
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i>de tonte diarg», sont «ntretsnus dans le Musée, nous avons entenda 
» Memnon h h. . .Weme, Tan vu d'Adrien [ le Seigneur» ou bien le. . . 
u de tel moU ]. » 

Quant aux néocores de Sërapis, il paroît qu'ils étoient 
en grand nombre, d'après ce passage de J. FirmicusMa- 
temus : Ser^yns tu j£g)ipto coiitur, iàc aJoratur, kujus simu' 
hcntm mocoroTum turba custodit. 

Il est évidemment question ici du grand Sérapis d'A- 
lexandrie ; c'est dire assez que les inductions qu'on avoit 
tirées du nom de ce dieu , pour l'appliquer à un temple 
de Thèfies., sont dénuées de tout fondement. 



T-FL-TITIANVS 
PRAEF AEG 
AVDIT 
MEMNoNEM 

XÎÛ KAPRIU 

VERO ÏÏÏETAMBIDVLOCK 
HORA î 

Cette inscription latine ne prcseiite aucune difficulté, et 
Leich l'a restituée sans peine, d'après les copies dePococke 
et de Norden. Mais ni ce savant, ni Jablonski n'avoient pu 
lire !e nom du préfet ; aussi manque-t-il au texte qu'on 
a donné dans ia description de Thèbes. Il s'agît de Titus 
Flavius Titianus, préfet d'Égypte, qui a entendu Memnon 
le 1 3 des calendes d'avril , sous les consuls Verus pour la 
troisième fois et Ambîbuius » à la première heure. 

Cette date tombe le 20 mars i dans la ix* année 
d'Adrien. 
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XV]]. Publiée par Pococke et M. Hamîiton , mais d'une ma- 
nière incomplète. Dans l'une et i'autre copie , la fin de 

la deuxième li^nc , le commencement de la troisième et 
de la quatriume sont inintelligibles. Jahloiiski n'a pas 
même essaye la restitution de ces parties. La copie de Sait, 
sans être entière , fournit le moyen de lire à peu près 
toute l'inscription : 



C JMBHW BANIOCIfVS 

DOMO.CORWTHI CLEGXIIOF ITEM î 
)«A;.b<'.GAVDIVI MEMNONEM AMTESECV.BORAM 
Xtn K IVLqNUàllO£TTRUlfOC«'S BODEM DIE 
aORA HUMA ETOIMIDIA. 



Caius Manias ffa»iûcAu$ , 

domo Corînihitu (!) Ccnturio Ligionis Xtl Fulmînatae iiem 

tjusdem (.') Legionis, auMvi Almnpam anu sttvtuiam horam 
xin hàaidtt It^itt , C^t o M tt 77<miw ^ÀndSlfaw. Etiam St 



Le F. après i.eG. XH. peut être Fulmînatae, titre de 
la xii^ légion» cantonnée en Égypte ( n** i ]* Les trois 
copies donnent corjnthi. L'usage voudroit corintho 
ou coRiNTHivs ; mals la leçon est claire, hanioghvs 
{avIo^h) est bien le nom d'un Iiomme né dans une ville 
dorienne. Le nom de CALUCANO manque dans les copies 
de Pococke et d'Hamiiton : on voit par celle de Sait que 
la finale ano est seule distincte. Sait a cru distinguer 
FELictANO ; mais la leçon est erronée, c'est galucanvs 
qui a été consul avec Cxlius Titianus l'an X27 de notre 
ère. II ne faut pas penser à l'an 245» où un Titianus aussi 
fîit consul , parce que son collègue étoit Julîus Plillippus. 
4>Myw. de Cette date, que JablonskI a assignée A Ilnscripdoii , anisi 
' que les auteurs de la description deTlièbes d'après lui , est 
donc&usse. L'inscription est du ij^ juin de l'an 127, qui 
répond à la xi' ;in]ice J Adrien. 

La fin est bien distinctement, eodem. die. hora prima 
£T DJMIDIA ; Jablonski et les auteurs de la description de 
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Thèbes ontiu, eodem. die prima eivsdem diei; 

ce qui est inadmissible. Gains Mxniiis Haniochus dit 

qu'il a entendu Memnon ante secundam. homm, c'est' 

à - dire un peu amnt ^ue la deuxième heure ne commençât. 

li y a une expression analogue dans Lydus , à propos du 

thème génétliliaque de Rome : ùfA huléfcL *rr^ rtkni , Monihi , 

« à la deuxième heure, avant h troisième » , c'est-à-dire: à^ai^.''*' 

« la deuxième étant près de finir, et la troisième de corn- 

n mencer » ; ce que Plutarque, en parlant du même fiedt, 

exprime par /Mra{u ilvr^^$ Teimti, Hanio- /■ ^«fr, 

chus a entendu Memnon le même jouTr une seconde ibis, ^ 

à une keure et demie» Ainsi, deux fois dans le même jour. 

SECTION IL 

Inscriptions relatives au Voyage d'Adrien et de Sabine à 
Thèbes, au mois de noyemére de l'an ijo de notre ère, 

La première est ia plus courte ; car elle ne porte que xvni(f.j.) 
ces deux mots en grands caractères : 

IMPERAT. a[d] 
RIANOC 

Mais une observation peut la rendre intéressante. Il 
est clair que tout autre que l'empereur Adrien ne se seroit 
pas contenté de mettre ainsi son nom purement et sim- 
lement , sans autre qualification que celui ^imperator, 
sans aucune phrase qui s'y rattachât. Ces deux mots ont 
donc été gravés sous les yeux et par l'ordre de l'empereur. 
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Celui qui fes a gravés étoit un Grec ; du moins la 
finale oc, qu'il a donnée au nom, l'indique assez claire- 
ment, de même que la forme arrondie du c pour s. L'ab- 
sence de 1' H devant Adrianus en seroit un autre indice , 
toutes les inscriptions latines , aussi bien que les nu^dailies » 
présentant i 'orthographe hadrianus. 



XIX. Cette inscription a beaucoup exercé la critique de d'Or^ 
ville, ainsi que de M. Jacobs » qui l'aînaétée dans ses deux 
éditions de l'Anthologie. Mais le texte véritable est telle- 
ment différent de celui que ces savans critiques en ont 
donné, qu'on peut presque la considérer comme inédite. 

Il y a d'a!>ord trois lignes de prose ( Y. le texte, p. 4^ ) 
dont Pococke , Jablonskl et M. Jacobs lui-même ont lait 
une inscription à part. Mais il est certain qu'elle n'est rien 
autre chose que f annonce de ce qui suit. Cette annonce 
doit se lire : 

^\o\jhi<n hoLhÇii^^r i' gén. poétique pour BaAC/>>A<<), 
07S tiKoun Toû \Ufj.Toro( (par&brév. Mifteer] 

« [ Vers ] de Jiilia BalMU , tonqae TAngatt» Adrien encendK 
» Mcmnon. s 

'S^uy. 9}. Jablonskl* avoit lu KAMIAAHC. *M. Jacobs^ avoit cm . 

^D,M,s,fs, pouvoh' làire de la première ligne 'Ie»A£t £. Bao-iAI^, 
Julie Sahine, reine (i), sans doute d'après Leich, qui lisoit 
*UttXU BacÙhû-c^ il, t. a. et tiroit de là d'étranges consé- 

(t) Conlectnre alien^nne «vec nisoii dans le» AtkaitdL s. 142, 
midb ïam en pR^onr une lutre. 
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quences', réfuté par Eckhei^ La première lettre de ce ' Potoch. inur. 

nom étant ngurée comme un B sur les deux copies, yt ne ^DKtr,Hwmm. 

doute pas que ce ne soit non KAMIAAHC, mais BAA- •'''i^/^- 

BIAAHC, le nom de la même personne qui a composé 

Jes deux inscriptions n*' xxi et xxiii» écrites, comme 

celle-ci, en dialecte dorique, et avec la même recherclie 

de formes inusitées. Uextréme rareté du nom Camilla , 

au temps d'Adrien , suffiroît pour nous décider en &veur 

de l'autre leçon. Cette pièce cesse donc d'être anonyme ; 

et dans une édition future de l'Anthologie, il faudra la 

donner à son auteur, Juïïa Biilhïlla. 

La date en est fixée au moment où Adncn entendit 
Memtion. Cet empereur est certainement reste plusieurs 
jours à Thèbes. Adrien , si curieux des monumens de 
l'antiquité', nVtoît pas remonté jusqu'à cette ville pour 
n'en pas examiner en détail les niiignifiques ruines, il ne 
seroît pas surprenant qu'il y fût resté un mois entier : cela 
nous expliqueroit le grand nombre d'inscriptions memno- 
niennes qui se rapportent au temps de son séjour, et la 
consécration d'un mois entier, que lui firent les Thébains 
(V. n** xxxiii).li dut entendre Memnon plusieurs fois, et 
à des |ours diffèrens : c'est probablement pour cette rai- 
son que notre poétesse n a point exprimé le quantième, 
comme die fa fait dans l'autre pièce sur Sabine (n" xxi ). 
Nous verrons plus lias que le voyage d'Adrien à Thèbes 
eut lieu à laim d'athyr de fan 130 de J. C. 

Afin qu'on juge de tout ce qui restoit à faire pour la 
lecture et l'intelligence de cette inscription , je mets en 
re^d les deux copies de Pococke (A) et de Sait ( B ) , et 
ensuite ie texte de M* Jacoi» et ma restitution. 
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(A) lOYAIAC BAAIAAHC 

OTCHKOTCeiOTAieCJNOC 

OCCBACTOC AAPIANOC 
M€MNONAnTNeANOMANAICTnnONAAI«AYCAI 

AinOM€MN£<'i^NHN0HBAIXCiJnTAÏ0« 

AAPIANONAGCIA«NrONnAMBACIAHAnPiNAYCAC 

ArNa'XAlPHNeinei'OIi«)CATNOTO!V 
T I P A N ÙOTT e A A a; N A OTK OI C I A I A > W F P O C lOMOlC 

"I . ICKlAliWPAWNACnepONHXAAeTFUN 
<VCXAMBOAOTYn€HTOlHMeMNMNnANHATAAH 

OATFoNONMIPn, .TTPITONAAONJH 
KOI FANOC: A API ANOC . . . AICAAICTOCAPOKATTOC 

MCMNONAKANC. . . . AlKAA . . . MOTHOTOIC 
rPOriflATACAMAiN..! ATOceriACKAOCceCAKOTce 

AHAONiiAici Aere . . Twcie^iAiciecoi. 

TEXTE DE M- JACOBS (l). 
a.jj.'mXl* Afifwrtnr BnCcuKur ttç) Tn/Xif ■ 

TtTXi , ùfcutf idn^f NX* fÛTftv f 
i^etn ff>oktwmç 6t('ity MifMvm mà^r aùJAr 

ô^vT0r«r * X'^t!'^ ^' ff '"'^* offminp 
Koiptuit À<^l■|vm«^' imt' Torvwu xaÙTOf 
1 o* Mf/xvsyet '. . .fmtavinXoi (2) 
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(B) lOTAIAC BAAAIAAHC 

OTeHKOTceTOrM€MNOC. 
OC€BACTOC AAPIANOC 
M€M N O N a ht N © A îl O m A A I nTITI ON A AI» AYTAI 

AieOMeNON*a)NHNeHBAIXC«)nTAieù) 
AAPIANONAeclAO^NTONnAMBAClAHAnPINATrAC 
A€AI6)XAIPhNein€roI<i>'^ATN \.TON 

TnANAuTreAAWNAerKoiciAi^iecpocinnoïc 

TîICKIAIMPA«NAeTT€PONHXeM€TPON 
6>CXAAKoiQTTneNTO OlHMeMNC4)?inAAlNATAAN 

OETTONONXAlpa>...AlTPlTONATONlH 
KolPANOCAAPlANOT...AICAACnACCATOKATTûI 

MÉMNONAKANC ..AAKAM" - ÊNOI CIFONOIC 

rPonnATACAMAINC...TATOC6TIA€K«CC€CAïOTa 

AHAONnAiciA€r€..Ta>crewAicieeoi 

NOUVEAU TEXTE. 
ÀJ^ietrov S* ifftJùf -m -mfJtCanXtiot vfîiv tuilSt 

m( jfi>ji«S» winrre[(,] U iAifum vatA<» aû«Alr 

è^VT9v»9' ^^[* TetTOf «;^jr fii* 
Kei£5vô( À^i<trô« [rftwtjx/ç J^' ««Tretffwrro i(#V7«r 



X 



(1) Dans le» AbhanMungen , M. Jacobsalu, v. 2, QnCeuiûir Tniicut. V. 4^ eTui T(|p«f «wnw. 

(2) Je prends cette fin dans les Ahhaaélungin, 9. 134* 
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TKADVCTION: 

« J'avois appris que l'Égyptien Memnon , échauffe par les rayons du 
» soleil , faisoit entendre une voix sortie de ia pierre thébajne. Ayant 
M aperça Admn le rm du monde» avant le lever du solâl» fl lui dh 
xfhon Jour, comme 0 pouvoit le fatre* Man lonqne le Titan, travenant 
aie* ain avec «ei blancs coursien, occupoit la seconde mesure dei 
ï5 heure? , marquée par l'ombre [du cadran], Memnon rendit de nou- 
• veau.un son aigu, comme celui d'on insminiciu de cuivre frappé; et 
a» plein de joie [ de ia présence de l'empereur ] , il rendit pour la troi- 
v^ième 6b un ion. L'empefcnr Adrien aalua Memnon autant de Ibis : 
s* et BalUlla a écrit ces vers composés par dle-même , qui montrent tout 
nce quelle a vu distinctement Ct entendu. Il a ct£ évident pour tous 
i»qae les dieux le chéiiisent. » 

V. I et 2. Ces deux premiers vers ne présentent qu'une 
seule dilîiculté; mais elle est grave. A la fin du deuxième 
vers les deux copies portent clairement QIIUAIKCCTIT- 
Al@<jù , la leçon de iVl. Jacobs, ^nêct/x-iv tt^ ttî/ASv , est 
tout-à-fait arbitraire. II y a évidemment les mots ^nCctÏKcà... 
AiÔtf ; mais que faire de ia syllabe ITT qui précède a/Ôûj ? 
JBst-ce '-TR) Ai^» l ceiaseroit peu naturel. Si on iisoit ^Qa,ï)oSi 
nt Aidci? , on auroit une cheville peu admissible, d'après 
Je mérite de ces vers, qui sont fort bien tournés. On re^ 
trouve encore ce petit mot dans une autre pièce du même 
auteur, et juste dans ia même position (n**xxi). EKATQN 
ATÂHCANTOC fTCÛ HT MBCù BAABIAAA. 11 n'y a pas 
moyen d'y rien ciianger. Un de mes amis a pensif que ce 
IITAId6' pourroit bien être un mot hybride composé de 
i'article égyptien m on HT par iotadsme, et du mot 
AIOOC, qui désignerpit le colosse. Cette conjecture est 
savante et ingénieuse; mais je n'ose l'adopter: il est bien 
vrai que le colosse est souvent appelé la pierre ( n*** xli et 

ao 
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XLii); mais comment croire qu'une personne qui prend 
ift peine de &ire d'assez bons vers éiégiaques y insère un 
mot barbare, quand il lui ëtoit si facile de faire autre- 
ment! 

On remarque dans cette pièce et dans le n* xxr une re- 
cherche extrême des formes doriques et ëbiîennes les moins 
usitées. Il seroxtdpnc possible que IITfât un exemple de 

cette affectation outrée. Notre Balbllla , qui n'a pas craint 

d'écrire, comme on le verra, u^orpour o^ou, rvTSt pour 
TciSl, yçJ'TTTuiicL pour y^/xfxa^icL , a bien pu dire IIT 
pourTI, ce qui n'est ni plus ni moins étrange. Les Éoliens 
et ies Doriens, changeant ie T en II, disoient CIIOAH et 
Crtgor.Co- CIIAAiONpourCTOAHetCTAAION'; comme ils chan- 
geoient le I en T peut-ctre disoient-iis aussi HT pour TI ; 
Maittatr. molns notrc pédante Baibiila a nu se croire autorisée à 

IhnI. pag, 2lt, ' ' _ 

Stun. admettre cette forme. Je laisse donc subsister la leçon IIT, 

qui est dans toutes les copies des. deux inscriptions, fiai- 
biila s'en seta servie pour modifier ie sens du wht ; ici 
^«veîii... ri; et aun* xxi, «;ù^a/loç. n. Au n** xni» 
on a trouvé /Son'y twa ô»^p8tç ; Lucien s dit aussi : 

Il est presque inutile de remarquer que^âJNHN, XAI- 
PHN sont d'excellentes leçons, ponn, ;^ctfjniv, formes 
doriques* pour ^cvisTy, %«t^eir {i). L'expression oéyÀ 
AÀi» f qui se retrouve encore plus bas , est homérique : 



(i) Les leçons ;^iir(Tfiéoer. XlVy 
t}t etî^pmr(XVfa6), données par 
les maniucriû, sont défendues par 
l'usage qu'en a fait Baibiila contre les 



douta d« Valckenaer, qui préférait 
^fûfu» et If^n, Gaisford, Heindorff, 

Riesling, Gail, &c. , qui adoptent 
}^l>nr, ont préféré f/iniir, on ne voit 
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V. 3, n^v (tûyti y tomme Trg/v c^fau^f dans Pin- 
dare. 1y.Pjth.4j, 

V. 4- Au lîeu de eîvny' 01, on pourroitlire èjTnv ot. Le F 
est pourtant bien forme ; mais il seroit mieux placé, pour 
le sens , après «4. La restriction «4 ^votrov est naïve; elie 
montre qu'on n'étoit pas bien sûr d'avoir entendu quelque 
chose cette prennière fois. En effet, puisqu'un autre té- 
moin (n" XXII ) ne parle «pie de deux fois, ia première 
pourroît bien ■être une ficence poétique* 

Le ven 5 avoit été très-bien iu par 'M. Jacobs. 11 n'y 
a de changement que celui de en «rr*. 

\é 6. Les deux copies donnent ICKIAI, dont il n'y a 
pas moyen de &tre tmAs comme M. Jaoobs (r).: on 
ddt lire évidemment 9iu£', ce qui ytnî dire oir m'Picf , 
CMF uç^nyKf, éif ^iLiaMfCfi expression jusqu'ici Inconnue 
dans la langue grecque. La leçon HX£ pourroit étreftcs, 
comme a lu M. Jacobs ; mais je préfère y voir encore une 
«^ctatlon de dorisme » v;^ pour «Ip^f , dont il n'y a pas, 
je croîs , d'autre exemple ; BalbUla 8*en servira encore 
ailleurs. 

V. 7. ^4 ^(ctAMÎo ri/7revro4 est certain. Si la mesure du 
vers i'eût permis, Balbilla auroit dit peut-être ^<tAx</0Oi car 
je crois qu'elle pensoit au "^olAiuÎov de Dodone , qui avoii 
passé en proverbe. Dans tous les cas, [' ècr^a,a-e /3oAo- 
TVTTVi ou ^ JloTvW^ de M. Jacobs disparoît. La compar 



pas pourquoi. M. Boissonade est plus 
conséquent : il a mis ■;^îpvir et îfnf. 
Pourquoi pas aussi «p^r, avec Brunck, 
dans nn antre ^Mige ( xxix, 20) » 
ou Mb9i«Av (XV, »Si\l ie^ onque pi<£< 



fère aussi M. ^^atthiae {Avfiihrl.gr. 
Grannn. $ 202, 1 ). 

(1) Dans les Abhandl. S. 1 53, cet 
habiîecritiquea renoncé à cette resti- 
ciKion, et il a laisaé lepanagé enblanc. 

20* 
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raison employée par BaibtUa revient i l'idée exprimée 

dans cette autre inscription inédite , copiée par M. lUfiant 

à Coptos: 

ANTIAAMTOCTOT HAIOT R KOTCAMBN THNM»rHN KAI THN CAAHNKA 
TOTM€tfNOCATk 

AvTétAa/iOt; rott îÎA/ou, Yira>VircL/jie\ nîv ^«vwv lOj t^v «taA- 
Tnv^jt' (sic) rou Mt/xvù^o^ a/Ôou (!) ... « Au soleil levant, 
» nous avons entendu ia voix et la salpinx de la pierre de 
» Memnon. »> 

La lecture du second hcmistichc est également cer- 
taine : o^urokio», comme épithète de cloc^cIv, va bien avec la 
comparaison qui précède. C'étoii un son aigu tt retentissant, 
* V. 8* Après le mot o^iVovov, ia lacune de Jeux lettres 
est remplie par ^<LÎ^a)\^ y^n], et les lettres ATON lU, ne 
peuvent être que AXON IH. Baibilla emploie la même 
ej^ression ailleurs (xxiii , 4 ) : termine ia phnue. 

A partir de ce vers , l'originai , à en juger par les copies 
de Pocodbe et de Sait, est plus maltraité. Les lettres sont 
moins distinctes , et des lacunes coupent les vers.. Je 
VOIS d*alK>rd réussi qu'impar&itement â lire les quatre dei^ 
niers; Je croîs être parvenu à les restituer complètement. 
V. p. Ce vers pourroit se lire ainsi : 

Id leçon Aie paroîssant plus favorisée par la copie. Mais 
fl y auioit peut-être incohérence dans les ide'es : puis- 
qu'Adrien a entendu trois fois le colosse, pourquoi ne 
Tauroit-il salué que deux! 

V. 10. Après M£/A.iioir8i, on ne distingue plus que quel- 
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ques lettres. La restitution que j'en donne me paroh rem- 
plir toutes les conditions ; «r<r< inmç (pour OICITONOIC) 
est certain ; ni^v aussi , malgré I mtervalie qui , sur la 
pierre» coupe ce root en deux. Cela provient tout simple» 
ment de ce que le ^veur a été obligé de passer par^ 
dessus im. défiiut de la pierre; ce qui arrivoit souvent. 
Enfin les deux dernières lettres du nom de BAABIAAA 
existent encore devant KA, et le KAI se trouve dans les 
lettrés XAN. 

Ainsi , après avoir parlé d'Adrien et de ce qu'il a fait , 

Balbiila pense à elie-môme, pour nous annoncer qu'elle est 
i auteur des vers : ^ BoxCiA^ct lutfur oî<n jnm^ 

Elle a pris KSLfxev dans !e sens transitif, comme ce mot • 

est souvent employé. Ainsi Théocrite , K9t.jM.0v. . , /So/itaç. it^u,xxvi, /. 

Notre poétesse , qui ne manque pas d'ostentation , ne s'est 

pas contentée de dire fcslftev y^/4./butm % elle a ajouté 

•1^1 niffoiç, qui ajoute de ia force à son idée. £iie veut 

qu'on sache bieiv que les vers sont de sa composition , 

et qu'elle ne les a pas écrits à l'aide d'un t^mttrhr, 

V. 1 1. Il n'y a point y^fikfùâàu sur la pierre ; if y s 
rPOmiATA, puisque Pococke et Sait ont lu ce mot dis- 
tinctement. Cest une de ces formes Insolites* que notre 
poétesse afiectionne* Les Ëoliens, remplaçant le M par le II, 
disolent omiATA pour OMMATA , et n6T ' 6IIOT pour Crw>r. Cor. 
M6T' €MOT; de plus, mettant i'O pour l'A, ils disoient ^5/' *^ 
Srç^<r€a^ , fiç^X^^^y ^^^^^ » pour -^gjftfl^wç , (i^yifât, , 
<^^%ç , *àjKi i les Doriens, rériofi^ , xjaBa^ç , yiyç^ ^<t, &c. , 
pour rirltt^i^i, ic5t.ô<i^4, yiiYç^cpdL i et Balbiila elle-m<}me , MaSujUif.Cr. 
SiKOTCf pour ^idf'TCf (n* XXI, v. 5). Cest de ia réunion 
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de CL s tleux usages colico-doriques que provient le mot 
yç^Twcrtia, , dont Balbiila s'est encore servie au n" xxiv 
(v. ult.), soit qu'elle l'ait trouve dans quelque poète à 
nous inconnu . soit qu'il n'ait existé que dans les livres des 
grammairiens. Cette observation est applicable aux autres 
formes abstruses qu'elle affectionne dans les trois pièces 
que nous avons d'elle. Je n'aifirmenis pas cpie d'autres 
poètes s'en fussent seryis « mais je ne ctois pas non plus 
que Balbiila les ait forgées. En tout cas, Temploi de 
ces formes dans une pièce du ii* siècle, composée par 
une personne qui parott avoic été très -versée dans la 

* poésie grecque, est un âut curieux pour l'histoire .de Ja 
langue grecque. 

, ha. suite est le complément du mot y^fAfiATA , qui 
désigne les vers eux-mêmes gravés sur le colosse. Xc^ut^ 
vôVTct, signifiant, exprimant, quoi! ce qu'Adrien a vu et 
entendu, 6* oV* eZ ïh x^^^' è<râjcovcre. Au lieu de B, la 
copie porte a la mùne ligne, lvu.CC pour XCCCC; 
à la dernière, on trouve encore un T devant plus bas, 
n" xxiii, v. 7, KCC pour X(W; et n° xxiv, v. 1 o, TO pour Ô' 0. 
Ce ne peut être une négligence du graveur; li y a là une 
intention de la part de Balbiila. Les Éoliens n'avoienc 
Matth. lui/, point l'esprit rude. Dans Hippoçrate et Hérodote , on 
gj.Gramm.r9. trouve encore iumifMm è'n- ' <îrg, oùx, ô/*o/<»«, &c. Notre 
poétesve.aura encore ici recherché l'archaïsme* J'ai donc 
cru devoir conserver la tépue dans tous ces exemples. . 

V. ta; IIAICI est dans les 4eu» «qples, et certaine? 
ment sur for^g^md* C'est -une fbnne'éoUenne pour'imfT} 
les Éoliens disoient TuJf, /usAm^ , âcc.,;pourTM^, /»^A«() 

p.i,o.2t,.s99, mais non m«, pour m» "««nt., dit le savant 

60Q. 
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M. Matthise'. Balbiila, comme on ie voit, n'étoitpas de ^ÂffJM.gr, 
cet avis : i^Aov icaÂa-i pour Tracri est évident. s!v^ ^ 

'e^^vt ' pour èyîvero ne l'est pas moins ; c'est une forme 
usitée par Théocrîte'' et Pindare^. On peut lire aussi , sans f.'^- 
l'augment, Siyirr't comme dans Homère**. if.^.^'^'^' 

0IAICI , que donnent les deux copies , est certainement '•/^•e'. 4i- 
sur la pierre. Cest» avec l'iotacisme , la forme dorique 
^lACHCI ; et comme il faut un régime à ce verbe » je 
divise le r6, et fai â^y* é ^tMÏrt dso/. Ainsi Homère : 

Mais ie sens n'est pas aussi clair que la leçon est cer- 
taîne. On peut rapporter I à f empereur Adrien, et 3fo} 
désignera les dieux, au nombre desquels on plaçoit Mem- 
non. Dans ce cas , Balbiila vondroit dire que Memnon . en 
se disant entendre trois fois, a montré que les dieux ché- 
rissent Adrien. 

On pourroit aussi rapporter e à Memnon, et -Sreoi a /v^./w. 
l'empereur Adrien ti a Sabine ; de même que , plus bas , 
Balbiila a dit , S^^ok r* e'^ipri, phrase où ie mot 3^60?^ ne 
peut s'entendre que Je ces augustes personnages. Le sens 
seroit alors qu'Adrien et Sabine, en venant visiter plusieurs 
fois Memnon pour l'entendre, et Adrien en le saluant 
chaque fois qu'il l'avoit entendu > ont témoigné par là 
qu'ils l'aimoîent. 

Mais je préfère le premier sens . dont le poète iatin 
iVlaxirous ^est approclié dans un distique que nous trou- 
verons plus bas ( n* txi ). 

: 1 >. • 
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XX. Celie-ci se rapporte à la circonstance énoncée <Ians 
finscription précédente ; elle confirme la leçon que nous 
en avons donnée : 



♦AAOTIANOC 

<MAinnoc 

€KATON M€ 

MNONOC TOT eei OT ATOT 
ATTOKPATOC AAPIAN 
AKOTONTOC €NT0C 
«PAC B àlC 



•0V ft jit' 



D. Aï. i. 



Ath. J. 



«Moi y Flavianus Philippus, j*ai entendu Memnon ie trés>diyÎ0y 
«• rempenor Adrien l'eaMiuiant , deux fois , pendant la deuxième fioofe » 

La copie de Pococke est conforme à celle de Sait, ex- 
cepté qu'il donne un A avant «I^Actouictro^ , et qu'il ft lu 
EnrOC pour €rrÔ4. La restitution étoît facile; et cepen- 
dant on n'y a guère réussi. Il suffit de voir ce qu'en ont 
ditJablonsiti, le« auteurs de la Description de Thèhes, et 
M. Jacobsiui-méme, qui Ut e TkÂG^, 

Il n'y a pas ici de date , par la raison qui a été In- 
GJ^, diquée. Il hsat se garder de rapporter rw dffor«lrov à 
w f empereur. 

Flavianus Philippus ne parle que à» deux fois, Balliîlla a 
pag^/i'/l""' mention d'un premier salut de Memnon , un peu avant 
le lever du soleil : ce n'est donc, comme on l'a déjà conclu 
de ses propres paroles, qu'une licence poétique. 

La comparaison des deux inscriptions fixe ie sens des 
mots êvroç oà^M B, qu'on pourroit être tenté de rendre par 
•XLl. j, fin. ^j^^^ horam secundam , parce que Dion Cassius' rend par 
z»ûi^t^^' £VT0( prii^ nfjUfebç, ieanté dtem certam de César Mais ie 
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sens est évidemment aiialopue à intra quartum diem, intm . 

kalendas , pour quarto die , kalendis. Au. xu. i 

EKATONATAHCANTOCEr«nTAife»«VbAAJilMA XX!. 

«fi«NATACeBIAl;M£MNONO£H«AM£NCi>e * On rcra^r- 

HA«ONTMOIABPATAIBAnAHXAirnA£CAUNNA Qucr. le mé- 

' ■ - iaose des ugma 

J»PACA£nPtfTACAAIOEHXE4POMOE «raDt la (on» 

KOIPÀNtflÀAP.lANfi^nEMnTtfAEKOTWAB £ctC. 



NIATT<»AAEXEEKEAAeTP£IKOCI 

KAin€CTPAEIKOET«nEMmr« 
AAMATlMHNOÇAerP. 



Cette inscription, copiée exactement par Pococke, est 
depuis long-temps connue par les remarques de d'Orvilie 
et les discussions qu'a fait naiire iadatequi la termine fi). 
Je mets en refrard ie texte établi par M. Jacobs^ et celui 
qui résuite des deux copies : 



TEXTE 0B M. JACOBS. 

htiXuit aùjienmt *y» niCXiot Bd.A^tro( (2) 

mtêélû inf*70^ y itfMV /Mt»o( 



NOVVEAV TEXTE. 

KCiç^w AJfiaru Tn/XT^m JixùToa t' cholutu ' 

[çwxja <j'' Ï3j,t«i>' à5i/ç iJxoOT ^IMV^;^ 
£îx*^j* ^nfâs^^ i"' tifMTt fjuiriç ct3v£. 



(1) Voy, Champoll. Fig. Annales des LagideSt 1, 4*3 » 

(2) D'après cette rp-ti-ution , M. de Heeren a aussi attribue l'inscrip- 
tion à Fubiim Balbinus {^/deen, &c. V, S. 313 ). Dans iet Ahhandiungen , 
S. 1 36 , M. Jacobs a mis ce nom en lettres latines Balbinvs , ce qui est 
lingalier à la fin d'un vers grec; et au verj 6, il lit fj^K», ce qui 
ne vaat pas ca piemière leçon ; fahn Sx. 

21 
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TRADVCTION. 

« La pierre ayant rendu un son, moi, Balbilla , j'ai entendu la voix 
«divine de Memnon ou Phaménoth. J'étois accompagné de cette aimable 
B reine Sabine. Lesoleii tenoii le cours de ia première heure, la<juinzième 
» année de f empereor Adrien ; athjrr écoh k ton vingtHpiatrième jour. 

m Le vingi-dnqaième Joiur da mou âthyr. » 

Les phrases se suivent mal et sont mal liées. Tout sent 
ici la précipitation. Baibiiia a mieux réussi dans l'ins- 
cription n° XIX. 

II y a de notables changenieiis a taire au premier vers, 
d'où résulte une construction différente pour le second. 
La copie de Pococke donne HTAieo) BAABIAAI , celle 
de Sait TlTAIGCtJ BAABIAAA , exactement comme celle 
de M. Hamilton. L'auteur est donc une femme nommée 
BaîhiJhi, et non un homme appelé Publius Balbinust car 
de nTA10Ct5, ^ui est dans les trois copies, il n'y a pas 
moyen de âire nOBAIOC* Nous lirons : iyât m/ A/d» 
B«tA&M«{.. C'est noire grammairienne si recherchée sur 
l'article des dialectes : elle va nous donner ici de nou- 
' .velles preuves de son pédantisme. 

La leçon ^If^i^iStA existe aussi dans les trois copies. On 
avoît lu itort ^tAfMTtù^f d'après le ^tLfiiwÇA de Pausa- 
Ci.dnmsp,Mi, nias. Dans l'Inscription n'^xxv, nous avons aussi 'Ayu.ey(^d, 
qui est le même mot sans le préfixe. 

V. 2. Les mots a>63NA TAC 0EIAC peuvent ctre au 
génitif singulier, aussi bien qu'à l'accusatif pluriel; car 
on dii x-Ao'gitf (?6)vîi\ ou (pùtrnc,. Cependant le singulier me 
semble plus naturel. M. Jacobs a mis ie pluriel Çmk^ 
TtLç beicL/ç. Dans toutes les copies, il y a 0<i^NA, et non 
^ûùNAC ; ie graveur a oublié ie C. Dans XAQvva,^ le N 
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est doublé. Les fautes dé ce eenre sont Gomtntineis; ainsi 
AXINNIAN, AHriONNOS. f^f^S^' 

V. 5. Les copies de PocodLe» de M. Hamilton et de 
Sait donnent Inen clairement toutes trois TMOI et TTiAEt 
il ne feiit pas lire ô;tov r^i^^ comme l'ont fait d'Orviile et 
M. Jacolis; fiâlbilia montre ici- sa recherche ordinaire. Les 
Ëoiiéns mëttoient souvent u en place de «» et 1 au lieu 
de u; ils disof ent v/miov pour o/tMioy*,> et pour 
ofOpTnvç^ Bailiilla a mis aussi v/mÎ pour ô/*ov. Quant à rhth^jfpijfui. 
TÏIAE, pour THIAE ou TAIAE, on le trouve dans 
Sappho*': «bM«Lruf3^'1lAd' dJf mxsf, Ks^ré^cÊTA, La place ' ' 

qu'occilpe tyh m'empêche de ie prendre comme» adverbe ^ 
de iieu, sens qu'il a quelquefois Balbilla veut dire: avec ^jacoh <td 
cette aimable reine fjui est à nie s côtés. ^sô!'^*^^ 

V, 4. Pocockeet Sait donnent tous deux HXEAPOMOC. 
D'Orvilie a lu è'cr^e </^ôju.ov, M. Jacobs rip^e tPpôfxaxji mais 
il faut lire , sans changement, J^ofxo^, ces deux mots 
étant des dorismcs piuir elp^g e/)oo/u.oo$*^. L'expression est 'Ci-dessus. 
anaioy;ue à (rîXauia/; toi Tç^LîTiî^, arvSv ôw/oyeuvro cf^ôuoi^. ' Adttpot., 

V. 5. L'iota après K01PAN(iî est dans les trois copies. Paùt. 1, 
C'est encore une faute du graveur; comme le A. au lieu 
de T, dans AEKOTCtîAENiATT6J , faute qui tient a la 
prononciation. Je n'ai eu garde de faire disparoitre les 
dorismes wtçy^u » non plus que ^Wrq^ poiv 

i^T<i»«. ; ^Ci-dessu,, 

V. 6, Ce vers est acéphale 9 avant ÂAEXECKE , ii 
' manfjue certainefiaent ^Sr, ainsi que l'ont vu td!OrviUe et 
M. Jacohs/Le g^veur étoit fort distrait, à ce qu'il aenible. 
Après 6X6CK6, il y a encore un' À qui est de trop; je 
lÛ remplacé par le N paragogique. 

ai* 
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L'éolisme ttej-^^ est tout aussi bon que ttij-v^ , forme 
plus usitée; mais -rncrvpi^ ouTncr^nipgç, qui est le même mot 
que xia-cLpii, ou ria-a-dLpe^, est encore moins voisin de 
cette lortne que vncrvpeç ou mVfrtipe^. Hesychius connoit 
celle-ci: Tcia-trvpeç, dit-if, ricrcrcjLjie^ , A/oAer^. 

Le vers 7 contient une autre date que le vers 6, On n a 
Numi£(^ SU comment expii<{uer cette singularité. Zo<^ rejetoit 
ce vers, manière commode de se débarrasser d'un fait qui 
géne. Visconti croyoit qu'il îndiquoit ie jour où l'ins- 
dJ^tpf^ criptîon avoit été gravée; d'autres ont conjecturé <jue 
-cf.chamjnii. Baibilla, s'étant aperçue qu'elle s'étoit trompée de quan- 
da Laf^, tièmc » «UFS iHicux 8tmé faire un autre vers que denacer 
^'^^^ celui qu'elle avoit écrh d'abord. Mais l'Inscription sui- 
vante nous donne le mot de l'énigme; nous y voyons que 
Sabine a entendu Memnon deux fois, l'une le 24 athyr, 
et l'autre le lendemain. C'est après cette seconde fois que 
. Balbilla aura écrit au-dessous le 7^ vers : 

Hùutéi^ mfâiS^ ifun ^nt «5vi^, 

sous-entendu fxAwo» : ii est possible qu'encore ici ^Ie soît 

pour T6, qui conviendroit bien mieux. Si Balbilla n'a pas 
exprimé l'heure cette seconde fois, c'est que cette heure 
étoic la même , ce qui résuite en effet du n° xxii. 

Sabine a donc entendu Memnon fe 24 et le 2 j d'athyr 
de l'an xv' du règne d Adrien, ou ie xo et ie 21 no- 
vembre de l'an i 30 de notre ère. 

Les circonstances de cette visite de Sabine sont très^ 
différentes de celles qui ont été énoncées dans l'inscrip- 
tion n" XIX. Balbilla, la femme peut-être de queique grand 
personnage à la suite ide l'empereur, a visité le colosse 



Digitized by Google 



( '65 ) 

plusieurs fois , tant avec Adrien qu'avec Sabine. li parah 
que cette impératrice ne l'a pas été voir les mêmes jours 
que son mari. Nous en verrons plus bas une autre preuve. 



Mais Stibine eiie-méme voulut iâire graver sur le co- 
losse un souvenir de son passage. H est consigné dans 

rinscription suivante , qui est inédite. 

rc SnT)ine Auguste, femmi^ df l'-mp-reur Ccsar Aogusteyaeiitemladenx 
» foU Memnon , pendant la première heure. » 

On remarquera qu'il ii y a pas Je place pour le mot 
yovVj au commencement de ia seconde ligne. Ce mot ne 
s'y troLivoit certainemenl: pas. La même ellipse a lieu sur 
les médailles des impératrices. Ainsi, sabina. avgvsta. 
IMP. HADRiANi. AUG. , pour ne cilcr que celles de Sabine. 

Le suppitmcnt de la troisième ligne ne peut être que 
i'un des deux mots 'AJ^tomoZ ou atCctcrlov, qui peuvent aller 
aussi bien l'un que l'autre. Je préfère pourtant ce dernier. 
Le nom de Sabine dispensoit de mettre celui d'Adrien , 
tandis que le titre àî Auguste ne pouvoit guère être omis. On 
trouve de même sur une médaille : M6CCAAINH. KAIC. 
C66. c'est-à-dire, ^Aivau^n KaSrAÇ^ (KAclu^ou) 

Il y a une inscription de Carthaea qui paroit contraire 
à cette observation» puisque le titre ^Auguste manque 
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après celui de César , du moins si i on admet cette resti- 
J^H^^^ tution qu'a proposée M. Bôckh : 

( HBOYAHKAl]OAHMOÎ 

[2a]beinanattokpatopos 

[AAPIANOTlKAlSAPOirTNAlKA. 

Mab la leçon de M« Brônd«ted , l'a copiée sur les 

lieux, 0AHM02 
Vv^ttR»- AEIBIANATTOKPATOPOS 
tfp^Êtt»Oike» EAIXAPOSrïNAlKA. 

me semble de tout point préfèrai)|e. Il est difficile qu'un 
œil même peu exercé, et celui de M. BrÔndsted l'est beau- 
coup , prenne BEINAN pour AEIBIAN. Eï'aiiieurs, la sy- 
métrie des lignes, à laquelle on avolt toujours égard dans 
les inscriptions de ce genre, est parfaite dans la seconde 
leçon , et entièrement perdue dans la première. Elle ne 
pourroit être ramenée qu'en changeant tous les rapports 
de position des lettres conservées; par exemple, en écri- 
vaut ainsi : [hboyahkaiJoaHmoX 

[2A]BElNANArr0KMT0»0X 
[AAPIANOT]KAreAPOZirrilAIKA. 

Mais ce déplacement de toutes les lettres est inadinîs- 
sibie. Cette seule considération suffit pour montrer cjue 
M. Brondsted ne s'est pas trompé, et que fa dédicace, à 
laquelleii ne manque pas une lettre, concerne Livie, femme 
d'Auguste, souvent désignée par le seul mot KaJœtt^^^ 
sans autre addition. 

C'est d'après l'inscription précédente que j'ai lui cSfrit 
ctçjfu^ A. Sabine avoit entendu Memnon pendant là pre- 
mière heure, le a4 et le 15 d'athyr. 
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Mais le coiosse n'avoit pas été trcs-courtois le piemier XXIII. laMhe. 
jour. H s'étoit lu en présence de l'impcratrice, comme 
le prouve cette inscription muiilce, dont le sens heureu- 
sement est certain : 

OTCTMDPtfTHHMePAOTXA 

XOTCAM€nTOYM€MNONOC 

XOlCAOKitBN MBliNCNOC 

<tf C nAAiN AKMOTPIOCOAJIINMAANOC 

irPhCirAPcC. . . . ArANOP<î»ABAClAHlAOC. .M«I 
eXQoICAI . .TTAieH. lATONIh 
) MhKAITOIBAClAeTCKOTC. . . NTAAPONNToA 
ThNCeMAIANKAT6XHC . . KOTPI AIO ' AOXON 
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c'Iamnacayaacaaotoichxaph. 

D'abord le titre, lOrf wfihi^ vfâdfA ow. âjima'Af/49 
(pour vfuuo-,) rw M^^vovo$, annonce le sujet des huit 
vers élcgiaques qui suivent* lis*agtt de personnes qui n'ont 
point entendu Memnon le premier jour. 

Ensuite, les mots /3«i^iAiffi^$ ( 3 ) /^ùloMvç ( v. 5 ) 
montrent Adrien etSdUue sont pour quelque chose dans 
l'événement. 

Le premier vers coinineiicu par lt\s lettres XOICAON- 
MEN , qui doivent être Xôio-ctû» fxtv pou^^^Gi(^û^ fxèvy le poète 
se servam, et avec affectation, du dialecte dorique, comme 
Balbilla, qui pourroit bien ctre aussi l'auteur de cette pièce. 
Ces mots annoncent une phrase où l'on disoit que la veille 
on n'avoit pas eni< nJu M< mnon, et on témoignoit la 
crainte qu'il ne fût encore une fois défavorable , TaAi» 
i./hÔTCA9i, en cachant sa voix, Bkh'i , car c'est, je crois, 
ce dernier mot , dont ii reste les lettres OAaIN » employé 



( ) 

comme synonyme de yASo-o-ct, ^«y*j, <lv^. La raison dc- 

voit s'en trouver dans le vers suivant, à en juger par le 
ycLf qui suit les lettres IIFHEI, yàf o-[e/>(.v]ct jj^o^^a, jZcLo-i- 
AniShç. On pourroit lire aussi yx.f cr' [gj^rjcc; mais, d'après 
tout ce qui suit, le pronom a la seconde personne seroit 
déplace. Au reste, l'expression tr. fXo^Cf). ficta. rappelle la 
*m.Pbnt./ périphrase poétique fonmi Junonis d'Ovide pour Jmio*, 

f^j . cf. \ tchner. ' ' 

^jjw. ft^. A ia fin du quatrième vers , les lettres lATONIH doivent 
être, comme au n° xix, vers 8, *;^o» iî», subjonctif qui 
dépend de la phrase contenue dans le vers 2. Les lettres 
EX0OICÂI ne peuvent être que è^^iaxt^ doriquement 
pour ép^otlo-ii : ce datif dépend de tf-, et les mots /aii tisH, 
qui commencent ie vers 5 , annoncent une proposition 
subordonnée. £n suivant les traces avec toute l'exactitude 
possible, j'arrive à ce texte, qui n'offre qu'un petit nombre 
de leçons douteuses dans les six derniers vers; 

X-difJif iMv MtfUyoyc; 

mç swiAii- aMoT^oç iôa.^f* 

5. la? fUunkiùç iuri{<f^ <|èi] Jkffp [«]r/« (!) 

K# nifA»m y 'tfimuiç luyLkuç fûfQç [cuir wtmMmn (!)]» 

« Hier, [ n'ayant pas ent«nclu ] Memnon , nous Pavon$ rapplié de n'étfv 
M pas une seconde fois défavorable, ( m les traits vénérables de rimpérip 

1» trice s'érotent enflammés [ de courroux] ) , et de faire entendre un son 
» divin , de peur que ie roi lui-même ne s'irritât , et qu'ane lon^e tristesse 
M ne s'emparât de sa véniiable épouse; aussi Memnon > craignant le coui^ 
wioux de ces princes immortels , a fait entendre tout-à-coup une douce 
» voix , et a témoigné qu'il se piaisoit dans la compagnie des Dieux. » 
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V. 3. n/»jÔ6i pour 'zr/)«ôrt, par iotacisme, comme ixy- 
retf ( n* xxxvi , 2) , à moins qu'on ne veuille voir ici une 
de ces recherches de dorisme dont nous avons déjà ren- 
contré tant d'exemples. ^^'^cm!*' 

A ia fin de ce vers , après le mot fidioiMiSb^ > il y a une /• '^'» SA. 
lacune de deux lettres , puis les lettrés MU peu distinctes, 
li &ut ici un mot de deux syllabes » dont la première soit 
une voyeile. Ces conditions sont remplies par le mot 
[amJmin. Le dorisme «t/Ur^ty convient parfaitement au ton 
du morceau ; ce datif de relation, après fiAirtXnIShi , au 
lieu du génitif iîjM>ûnr, est commun en vers comme en 
nrose. Hoùwuui. ed 

V. 4- Llonisme Oiiiov pourroit surprendre au milieu de tés.^Htbt, 
ces dorîsmes, si nous n'avions pas au vers suivant, m 

cr€fA,\âu. 0moç riyoç rappelle ^«vi 9g/ct du n° xxi. 

Mïî xa); on fait craindre à Memnon que la colère ne 
gagne jiissi'^ l'empereur. Je n'ai pas lu /u,^ X5W "^^h parce SfjkSn'^ 
que ia particule Toî feroit un non sens dans cette phrase 
conjonctive; TOI est roî doriquement pour roi, qui lui- 
même est pour cLvrS. Ainsi , Homère a dit rrï ( se. XGn- 
veti»») Korécû))^. J'ai lu y^rén xs^, pensant que les lettres ny IliaJ.K>'-j*7. 
peu distinctes, du moins la première, peuvent être les restes 
de ICAI. Il est possible cependant que ce soit NT, ce qui 
cliangeroit la construction; on iiroit alors Kin-é[w p^jw, 
qui peut être ia vraie leçon. Le nominatif absolu est , en 
ce cas, une construction autorisée^. L'expression ikg^v 'Matth Aïu- 
«cf/<t... yist'fi'xj^ rappelle le ùaiçytyÀf vouiro/ et ^jf/raayi' m^^f}^.^ 
ctsA'Trîoi d'un ancien oracle'. ^AiuPhtank. 

V. 5. Ac£^ (adv.) est certain ; tuUL l'est presque. L'o 'âm^IJ-^pL- 
.qui précède l'alpha final peut être une illusion du copiste: 

Z2 
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l'extrême altération de la pierre ne lui a pas permis une 
grande exactitude. C'est ainsi qu'au vers 6 , après liscii'^ri, 
il a marqué une lettre qui n'existe pas, et que les deux 
lettres finales de jcoveAJicu ont été passées» de même que 
ia dernière de àiS^y { ver» 8 ). 

V. y. TPECCAiC est certaînemenC rfémui poétique- 
ment et doriquement pour rfi^M : /eUv«4 pour fiivo/^ est 
probable, comme régime de rpéa-a/Sy qui est transitif, de 
^^/fri/A^/. ^. même que dans ^^fuvftfi /u^ôoy ov rpi««y. La iiii «iVip 
A!3t£fi\1', hMûMnrm est tout'à«fàlt conjecturale» quoique tfJléir pa- 
roisse caché dans les lettres AOIN. Toutefois ces lettres 
pourrolent cacher AOIAAN ou A€IACifN , ce qui change* 
roit cette fin. Me^^lAa^ ou fioeyk^sm doit être la vraie 
leçon. 

Quant au vers 8 , é^oL-mvei4 «JSSitv' me semble cer- 
tain , de même que t' ix^P^ • OTOIC ne le pa- 
roîtra pas moins, si l'on fait aiteiitioii à ia lecherche 
péciantesque des formes c{r)ri([ues qui domine dans ce 
morceau. On ne pourra voir ici que le mot CIOIC, forme 
laconienne, pour 06OIC, ou 0IOIC, forme Cretoise du 
af^Ad^^ mcme mot*: l'une de ces deux leçons est la véritable. L' I 
p.2S6.a,c, et ie T sont également confondus dans le mot XAP6IC- 
TOC, mis deux fois poux XcLpe(<rm (n** xii et Xlil, v. i ). 
kJ^di^u^s ^^^^ 3^/w< ( paroxyton**) t' ^X^f* • ^'expression 
396, ' * se prendra dans le seiis du ^iXoi; ;^<t/jo€<v de 
Xénophon , se réjouir, se plaire avec ses amis : ici 3foi 
s'entend de Sabine et d'Adrien. 

Il résulte de cette inscription, que le colosse ne se fit 
pas entendre le premier jour à Sabine; mais que ie (en- 
demain H montra plus d'égards. Le silence du colosse en 
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présence d'une impératrice avolt, à ce qu'il parott , donné 
de i'Iiunieur à cette princesse ; c'est ià ce que le poète a 
voulu exprimer de son mieux. Memnon, comme on voit , 
n'étolt point à la dévotion des grands. 



Voici une pièce de quatorze vers cjui est encore de XSEN LF.S.) 
Baibiila, notre métromane, et toujours du même style. 
Pococke n'a donné que le commencement des deux pre- 
mières lignes; et il n'a point laisse de place pour ie rtsie. 
Le dernier vers, qui commence par BAABL\AASALMt- 
0EN, ne nous permet pas ie moindre doute sur le nom 
de i auteur de la pièce. D'ailleurs , raâectadon des formes 
doriques, qui ne l'abandonne pas , nous l'auroit suifisam^ 
ment révélé. 

Dans cette pièce, roallienreusement bien mutilée, on 
discerne deux parties; l'une comprise dans les six premiers 
vers; la seconde dans les huit autres. 

V. I. Oh distingue d'abord les mots X""^ ^ «tv^ 
ra$'»'c^^oir0$,Ms/bim]» « Salut, et puissis^tu résonndt 
» de l>on cœur, 6 Memnon *>• BalbîUa l'invite à parler; 
donc il n'avoit rien dît lorsqu'elle écrivoxt ces vers. Je 
soupçonne qu'elle les a fait graver un jour où elle étoit 
venue en vain pour l'entendre. Notre poétesse avoit te!le> 
ment la manie des vers , qu'elle en iaisoit à toute occasion. 
Cette pièce a dû être, en conséquence, composée et gra- 
vée avaiu le^ II'"' xix-xxiii. 

V. 2. li n'en reste que TAN. 

V. 3. On distingue yAttia-cra*' fxi)t TOI iAe|[/>(5t'X«v î ] 
et au vers 4» KcbfiCt;<rti4 (tdso^ rov . . . D'après ces deux 
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fragmens , on peut con|ecturer <{ue Balbilla parloit de ia 
langue quepossédoit M«iiiiion avant que ïin^ie\i)Cm- 
byse eût brisé son corps ; car c'ëtoit une tradition qui 
avoit cours à cette époque que lé colosse, quand il étoit 
entier, possédoit une voix pius daire» et proféroit de vé- 
ritables paroles ( Y. le n* xlii ). 

V. 5, Mais l'impie a payé ia peine de son crime : jlSxtv 



V. 7, 8. La leçon du commencement est douteuse ; je 
crois pourtant quil y a oLm' iy^ où ShXÂ/jLCû., a-e^ev ro..., 
et que Balbilla, apics avoir épuisé ce qu'elle avoit à dire 
de Cambyse, pense à ce qui ia concerne; elle semble 
faire une opposition entre sa piété et l'impiété de Cam- 
byse; elle attend (a manifestation de lame immortelle 
(•^[/T;^àw S'' oiùcL\cLTctM ) renlermée dans la statue. 

Jusqu'ici sa pensée peut à peine être devinée à travers 
le petit nombre de vestiges qui en restent. Maintenant 
nous allons fa comprendre plus clairement. 

V. 5> - i4* Le yùLf qui suit le premier mot indique une 
liaison avec ce qiu précède ; Balbilla va dire les motifti 
qu'elle a d'espérer un meilleur accueil de Memnon ; et 



{1) Et non pas Vatkée, Le mot 

ttSiof, en grec , signifie souvent celui 
qui ne reconnoît pas la puissance de 
tel ou tel dieu , ou qui n'adore pas 
le» dieux que vénère celui qui parle. 
C'est en ce sens qu'Anaxagore fut 
appelé adtoç; que Thucydide reçut 
la même qualification { AJarcdL vit. 
S. 22 ) ; et que les paient appeloient 
îes chrétiens a5*o; { cf. C. G. Jacobs 
ad Lucicin. AUx. p. 87 ; Tzschirner, 
der fall des Heidmh. I, S. 229); 



ce que les chrétiens eax-ni£m«appli. 

quoient à ceux qui n'adoroient pas le 
vrai Dieu (Suicer. Thes. Eccïes. v. 
<t3»of, n" 2, T. I, col. 109). Cette 
remarque fût dbpwroftre la coRtn» 

diction que Gibbon trouvoit entre 
le reproche d'athéirme et celui de 
paganisme ({u. on taisoii à Tribonien. 

T.VII],p.22f, 

Guizot)* Balbilla appelle athée Cam- 
byse, parce qu'il a outragé celui qu'elle 
regarde coiume un dieu. 
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elle profîteni de f occasion pour dérouler sa généalogie > 
qui est des plus - illustres, comme on va en juger. Nous 
sommes Iieureux que Baibilia, joignant la vanité nobiliaire 
à sa manie poétique » ait cru devoir nous apprendre d'oii 
provenoît ïebeau sang, comme elle dit , qui coule dans ses 
veines. Voici comme je lis les six vers t^iii restent : 

lO. B«X6m«V t' i «vfU »' Jtrm}^ 

KtiM»r js )Mi«c ««yi ki}^ ttfy» ti V^m*]* 

« Car mes pieux ancêtres, le savant Balbiilus et Antiochus.. . le si- 
shi^nt jadis. BaIbSIiu naquit iTuoe mèn de sang royal, d*Acmé, et le 
•père de ton père étoit le roi Andochns. Cesc d'eux que je tiens le luAIe 
•sang [ qui coule dans met veinet. Faisans], jetea les yeux snr eei lignes 
SI qui sont de moi, fialbilia* » 

y. 10. rONETAI est une faute évidente pour 
firetii et ce mot, comme la suite des idées le prouve , 
est pris , ainsi que souvent yvtirofH et ^vsfç » ou geni" 
tores en latin, dans le sens d'ancêtres. T' O pour 0' O 
n'est pas une faute du copiste. V. ci -dessus, p. 158. 

Le nom de Balbillus esL , selon toute apparence , histo- 
rique. Ce doit être le Claude Balbiiius , préfet d'Égypte 
sous Néron , l'an 5 7 de notre ère , dont ii est question 
dans l'inscription des Busiritains et dont parle Tacite ^ *w!fr*fl^ 
L'épithcte 0 cro(2îo4, le sûvûhî , cadre bien avec ce qu'en dit <iil'i^y}M,&€. 
Sénèque : Balbillus virorun: optimus , in omtii ItUerarurn génère h AmuLxui, 
rarissimus^ ; on voit par la suite du passage que le même 
préfet d'Égypte avoit publié un ouvrage relatif à ce pays , tr,*» i*- 
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et Sénèqne consttltoit : cétoit un savant; ce qui 
peut-être ne fa pas empêché d'être un bon préfet. 

Quant à TAntiochus dont le nom vient après, on ne 
sait ce que ce peut être : Tépithète qui accompagnoit son 
nom est ef&cée ; mais la généalogie contenue dans les 
vers sulvans ne doit pas être étrangère à l'apparition de 
ce nom grec. 

V. 1 1 . Ce vers se terminoît évidemment par un nom 

propre dissyllabique , dont la première lettre étoit une 
voyelle ; ainsi le K qui semble conuneiictr ce mot, cidiis 
la copie ( KAA{I ) , n'en peut être que la seconde lettre. 
Ces deux lettres ensemble faisoient une longue; d'où il 
suii que A.\ doit être un M. Toutes les conditions exigées 
sont remplies par le mot AKMAC ou AKMHC. Le nom 
à' Acmé ( 'Ak/u^v ) est celui d'une des femmes de l'impé- 
ratrice Julie. Selon Josèphe, ce fut par l'entremise de 
cette femme qu'Antipater întriguoit à la cour d'Auguste 
y»//*^* ^/^i ^^^^ Salomé. Que cette Acméint une compatriote d'An- 
j.'Cflmdius tipater, cela est déjà bien probable d'après les relations 
tkHmd.p. t4(. s'^j^yj^jjt çutjç eux ; mais cela le devient plus encore, 

si Ton songe que ce nom peut être, non-^euiement grec, 
mais syriaque, puisque iS^cma signifie, en cette langue, 
utgi ou j^ntde«U, Raison de plus pour que ce nom con- 
vienne à la mère de Baibillus, laquelle tenoit, comme on 
va le voir, aux rois de Commaghie. Au reste, les rois de 
Syrie, d'Êgypte et de Judée étant entourés de personnes 
portant comme eux des noms grecs , rien n'empêclie que 
celui d'Acmé ne le soit également. La chose importe peu. 

Le fait contenu dans les vers 1 1 et 1 2 est singulier ; et 
l'histoire ne fournit aucun moyen d'expliquer comment un 
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Romain du nom de BûlbiUus a pu avoir pour mère une 
femme de sang royal, et pour aïeul un roi Antlochs. 

Cet Antiochus doit avoir été un des rois de la Com^ 
magène. D'après notre hypothèse, bien probable, que 
Balbillus étoit préfet sous Néron, on ne sauiolt penser à 
TAntiochus dont parle Josèphe, qui étolt encore roi de 
Commagène sous Vespasien. Notre Antiochus est, selon Beujud,vut, 
toute apparence, Antiochus III , qui mourut en 770 , ou 
i'an 1 7 de J« C. Mais on n'expliqueroît guère ie fait qu'en 
admettant une naissance illégitime. Je suppose donc que 
ce roi Antiochus eut un fils naturel, lequel épousa quel- 
que fille également naturelle d*un fi-ère du roi ; ce sera la 
fiAa'^Kr^U t^rirr>f dont parle l'inscription. L'enfknt né de ce 
mariage aura été adopté par un Romain du nom de iiai- 
billus et de la Idmiile Claudia. 

On sait, par l'inscription des Busiritains, que Balbillus, 
peu de temps après son entrée en charge , visita l'inrérieur 
du pays et vint admirer les Pyramides ; il dut aiiei nius ^oy. mttkt' 
lom , visiter Thebes , et rendre son hommage a Memnon , /»• 
accompagné d'Antiochus, son père. C'est cette circons* 
tance que rappelle Baibiiia, pour se recommander à l'at- 
tention de Memnon. 

Le vers 1 3 ne présente de difficulté que pour les mots 
KATCi^AOXON i ce ne peut être que nsfLiyt» AflL;^ov, excepté 
que Baibllla change encore ici i'ot en 0 , et qu'elle dit 
Aa;^ov, comme hwra et y^^^nrolflu Son aiièctatlon la Ci-dum, 
suit partout. La fin du vers 14 est ce qui m'a donné le 
plus de peine; et d'abord j'ai fort mal rencontré. Le 
commencement se lit très -bien. BctACiM^y ^* l/adfp, 
puis vient le mot rPOITTATA dans lequel il est 
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impossible de méconnoître ie bizarre yç^imTeu pour 
yç^fji,fAdC\dL , dont Balbiiia s'est déjà servie; enfin ies 
lettres AETOOre ne peuvent être que 
AeTC€T€ 

Asu<rers ou Astrrrm; ainsi Balbiiia invite ies spectateurs 
à jeter les yeux sur ses vers , où elle a étalé sa j^éalogie. 
Ce pentamètre se terminera naturellement par la particule 
j^, qui se joint si souvent aux impératifs pour donner de 
a^âjSmi. Ift ^brce à l'invitation , comme ffxmi iSI, «xovs ^ » &c. : 
y/Xi/ ^« Balbiiia, en disant As^rm semble avertir 
'^'"cr^s^'i le voyageur, dont Toeil distrait tombera sur la fin de la 
s, tapé, ' pièce, qu'il aura lieu de se féliciter s'il la lit tout entière. 

Elle seroit dÀolée qtt'on ne lût pas ses vers , et surtout 
qu'on ne connût pas son illustre généalogie. 

V. 13. Sa préférence pour ies formes éoiiennes se 
montre encore dans JtfjvSy (ox,g/v«v), au lieu de TwvSv, 
forme que Tiiéocrite , par exemple , emploie exclusive- 
ment. 

XXV. Ceiie-cî se compose, comme le n" Xix, de deux parties 

Jauhidiuulu qu'on avoit séparées, mais à tort. La première partie se 
lit ainsi : ore crtîv rrî (rçÇ,(L<rtr\ Sct^/y»i ky^.'^ôfjim TrapaL roa 
Me'ftvovi, c'est-à-dire , «[Ecrit], lorsque j'ctois auprès de 
JVlemnon avec l'auguste Sabine. » Ce qui fixe l'époque où 
l'inscription a été gravée sur ie colosse. On a déjà vu que 
Sabine a visité Memnon un autre jour qu'Adrien ( n*^ xxi ). 
Ces mots en sont une nouvelle preuve. Si l'empereur eût 
accompagné sa femme ce joux'là, l'auteur de la pièce au- 
roît dit : « avec Adrien et Sabine », Le poète a négligé 
de dire son nom. 



(A) 



( ) 

Quant aux vers, ifs ont fîqà occupe Leich et M. Jacobs. 
Ce dernier, tout en compictant avec habileté la leçon de 
son prédécesseur» a manqué les passages principaux , des- 
quels dépend le sens de tous les autres. Je mets en regard 
. les deux copies ( A, Pococké; B . Sait ) et les deux res- 
titutions. 



(B) > OTeCTNTHCCBACTHCAÊCLNH 
ICreNO MO N U A P A T a> Me M M ON I 



AÏTOlCKAirePApa)MEMNONHAniO<»NOIO 
OnBAACCMNlTANOCnOAIOC 

HAweNtoee Ac I AE AI rrriTi eTOJceNenoiciN 

IPH€CMTeaNnAMû>NAPl€C 



ATû>CKAir€PApt€JMeMNONnAITiea)NOlO 
e h R A A C « A C C a^N A N T A ûlOCr>0 A l {) C 

HAMeNu;0bAciA€rAirTnTieToL>cCN€nolCIN 
lPH€CMYe<»NT»NnAAAC«'NIÀPiec 

Il faut lire: 
AvittfV^ >«fetfù, M^/xKcv, 9iil7Tl6iil'W«t 



ce £t moi aussi je t'honorerai, ô Memnon» 6is de Tithon ( assis en face 
« de U ville thébaine de Jupiter }, on bien Aménotfa , toi égyptien , à ce 
«qne disent let prtlrei instrnitf des ancieni mythei. » 

Le second vers, uts-difficile à lire dans la copie de 
Potocke, avoit ctc parfaitement restitué par M. Jacobs, 
sauf 9<3t(r<rovT * pour Set o-crwv. L'expression ÔLVTtt A/ô$ -ruÎAioç 
indique bien la po55îtion du colosse, qui regarde Diospolis, 
ou la Thèbes des Grecs et des Romains , située sur l'autre 
rive. 



(1) if mtiAf dans les Akhândlung. 

s. t4î. — La teinte d'ironie que 

M. Jacobs rrniivp dans cette ins- 
cription, dapre5 la le^on qu'il pro- 



pose >n*cxiste point. Aucun dei audi- 
teurs de Memnon ne plaisante sur son 
compte. La belle voix de Memnon 
étoit chose divine et partant lénenie* 

»3 
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Le troisième vers est le plus important. Pour les Grecs, 

la statue ctoit Memnon, fils de Tithon et de l'Aurore; 
mais pour les Egyptiens, c'ctoit leur roi , /BctfrjAtus A<- 
Plus haut , p. jS. -^x/vn/o^, nommé AméttOlh ou Phnménoth , ou Ainniophili , 
ou l>ien Aménotliès. L'accord des deux copies me force de 
conserver les dorismes T'i'; évÉTro/o-iv, pour ^^'^ évÉ7rot»<r<v. 

Les formes ©nSctûtç ei TraActaiv, pour 0j?€cc/ût$, TrotAct/îi', 
soiit dans les deux copies, er certainement dans l'original. 
L'orthographe est d'autant plus à remarquer que la me- 
sure ne i'exigeoit pas , AI pouvant être bref ou long devant 
une voyelle. Ceci indique une prononciation qui conser* 
voit à AI un son très^voisin de A« 

SECTION IIL 

Inscriptions postérieures au Voyage d'Adrien. 

XXVI. Copiée par Po^ocke, MiM. Hamilton, Deiiile et Jo- 
AbuPÙ^/s, mard. La copie de Sait est encore la meilleure. 



ApreMIAtf POCnTOACMAlOTBACIAlKOC 

rpAMMATtrcepMtfNeeiTOTKAAATono 

AClTOYlIKOTCAMeMirOlfOCTOnraexOTA 
TOTMeTAKAlTHCCTNKOTAPaifORCKAI 
5. TtfNTCKNtfNAlAOTPlâ^MOCTOTKAIIO 
APATOTKAlirrOA£MAIOT€T6ITeAAPlANOr 

kaic*ap6ctotktpiot. xoiak- 



9W» fini ^ «liycCiet' A^nratK 



(I Moi, Artémidore, fils de Ptolémée, greHîer impérial des nomes Her- 
M monthhe et Latopolhe , fai entendu Memnon le très*divin , avec ma 
» femme Arsinoe, et mes enfans /E\\inon, appelé aussi Quadratns» et 
» Pcoiçmée,' l'an xv d'Adrien César le seigneur, au mois de Cbolac. » 
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A fa ligne 3, les copies de Pococke, de M. Hamilton 
et de M. DelUle» donnent OCIOTATOT, ceile de M, Jo- 
mard 061ârrATOT, ceiie de Sait eeiOTATOT : diffé- 
rences qui viennent de ia grande ressemblance des deux 
premières lettres 06 et OC; lesquelles sont confondues 
sans cesse. Je préfère la leçon de Sait, parce ^ue Memnon 
est appelé dans d'autres inscriptions 0si«r4t'}o$ (n* xlvi), et 
â€6$ (n^* XIV, l). Le greffier, royal soua Içs Ptolémées, impé- 
rial plus tard , étoit celui dont les fonctions embrassoient 
tout un nome ; au-dessous de lui étoîent les ««i^jitoy^ft- 
fx<L\iïe, et les TOTny^fJifjiaûeT^. Nous voyons encore ici les Rtthmhei. 
deux nomes Hermonthite et Laiopoliie, réunis sous un seul 
greffier royal comme ils l'ctoient sous un seul stratège 
( n° xxxfli); raison de plus pour croire que la juridiction 
de ces deux ofiiciers avoit la mcnie étendue. 

Ce greffier a un nom tout grec, sans prénom romain, 
îl est en effet naturel de penser que ces officiers, dont 
les fonctions exigeoient des connoissances locales, u'é« 
toient le plus souvent que des Égyptiens ou des Grecs 
établis dans le pays; il en étoit ainsi des stratèges. Les 
deux fils d'Artémidore ont aussi des noms grecs; l'un d'eux 
pourtant a un surnom romain. KOAPATOT, probablement 
. KOAAPATOlr. Quant à AiXoveju#v , nom dérivé du mot 
ctlXou^ç, un cAat, je ne crois pas qu'on le trouve ailleurs 
qu'en Égypte ; il est un vestige de l'adoption par les Crées 
du culte égyptien. 

La dane de l'an xv est celle du voyage d'Adrien. Quant 
BU mois de cholûic, il çommençoit le 1^ ou lé 28 de no- 
vembre (c'est-à-dire, trois ou quatre jours après la visite 
d'Adrien et de Sabine ) ; on voit donc qu'Artémidore a fait 

^3» 
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graver son inscription bien peu de temps après telles qui 
se rapportent à cet év<fnement. 

Le quantième du mois manque dans toutes les copies: 
peut-être a-t-ii été ei&cé» peut-être aussi a-t>il été omis , 
comme dans une autre inscription (n° lv) : ce qui ie feroit 
croire, c'est l'inscription suivante, placée au-dessous de ia 
précédente , ainsi qu'on le voit dans ia copie de Pococke, 
et qui s'y rapporte évidemment. 



Elfe est fort distincte dans la copie de Sait : 



KOINTOC AnOAAIANOC BOH0OC 
OMOla>C HKQTCA MCTA TO'N OPOPe 
rPAMM€N6JN ru> ATTO» eiCI MHNI 
ru AXTU 



^çt/ifÀfm, Tfl «VT# {riff fÊnn 



« Moi, Qainiu Apollianus Boéthus, j*ai entendu également [MemaonJ 
» avec les personnes inscrites ci-detsas, la mime année, le même mois. » 

Ce personnage étoit probaMement de la compagnie 
d'Artémidore. Il se contente de même d'indiquer Tannée 
et le mois. Si Artémidore avoit indiqué le jour, Boétiius 
auroit ajouté ^ rn aut^ ^f/ÀpcL. 

M. Jacobs, le seul qui ait essayé de décliiârer cette 
inscription , n'avoit pu lire que ia première ligne et le 
commencement de ia seconde. Sa leçon <ks deuxième et 
troisième lignes , jLneTÀTrv tt^é^hv ai^9-\ Mt^^ovoç 'At/^ûtriCf 
fxm, n a pas été confirmée et elle ne pouvoit pas l'être. 



( I ) L'accent de BOH0OC , quand 
il est nom propre, est mis sur Tanté- 
p^nltiéme ( Plut, de Pyth, Oracul. 



-T. VII, pag. 560, ed. Reisk.^ et 
Sympos, T. V li 1 , p. 3 ; p. 87 5, âlc. }. 
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Celle-ci, donnée fort exactement par Pococke, est xxvni. 
placée immédiatement au-dessus de la précédente et au- 
dessous dû n** XXV : elle en remplit tout juste finteivane, 
et l'on 8 lieu de croire qu'elle a été écrite après la première 
et avant la seconde, ce <pii en fixe i'époque aux derniers 
jours de novembre de Tan 1 30 de J. C. , an xy d'Adrien. 
£iie ne présente d'ailleurs aucune difficulté. 



CAIOC lOTAAOC AIONTCIOC 
APXIAIKACTHC eeWNOC 
APXIAIKACTOYTQCKAI 
n ATHP HKOTCA MCUMOl 

Noc<»PAc nPûnrHc 



Tttht lovXioç Aion;<n6( 



«t Moi, Gains Jalhit Dionydw , srdiidicaste, fils et péie de Théon , ar- 
» chidicaite , fai entendu Memnon 1 la preniète heate. i> 

La leçon de Pococke FAIOC lOTAIOC est celle que 
f aî suivie. Cependant la copie de Sait porte lOTAAOC , 

qui semble être l OT.VAOC. L'expression 0fû>vo4 ctpyih. 
»(5C<r]ou O04 (pour ôi04, ce qui est commun) 7ntT)i/5 , 
est remarquable; la traduction jih de Théon et père, qu'on 
en a donnée, n'a aucun sens. Cela doit signifier que Dlo- Deun/nmib 
nysius l'archidicaste étoit le fils d'un Théon archidicaste, - /*• 
et le père d'un autre Théon ixvciu des mêmes fonctions. 
Nous avons donc ici l'indication de trois personnages, 
aïeul , père et fils , remplissant la place d'archidicaste 
Où. grand juge. Il n'est pas improbable que ces fonctions se 
transmissent de père en âis. On remarquera que c'est une 
famille grecque qui exerce cette charge. Il en étoit vrai- 
semblablement de cette magistrature comme de toutes 
celles que les Romains avoient trouvées établies : ce furent 
des Égyptiens ou des Grecs qui continuèrent à les exercer. 
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XXIX. MARCIVS RERMOGENE5 PR'AEFeUâ^lS AVGIN EXAVDIT MEMNONEH 
HORA ÎS NONIS MARTIIS SERVIANO ÎÛ ETVAROC(»S. 

Inscription inédite. Des lettres pr aeF on serolt tenté 
de feire Prafectus Mgfpû; maïs il n'y a pas moyen : le 
n" XXXI nous prouvera que» trois jours après, celui où ce 
Q, Marcius Hermogène a entendu Memnon , le préfet 
d'Égypte Petronius Mamertinus l'entendit à son tour. 
Ainsi, malgré le point que la copie nous inontre après- les 
deux premières lêttres« les cinq lettres fraeF ne peuvent 
être que ^RAEFtffvi. Quant aux lettres à demi ef&cées 
EL1SSIS, elles nous cachent sans nul doute le môt classis ; 
et le tout ne peut se lire que praef. classis. avg. iv. 
EXAVD IT. M CMN0NEM, Prafecîus Ckissis Auffista quarta^ &c. 
Cette' désignation est toute nouvelle i nous trouvons bien 
une Cl/issis Ahxandrtna , employée au transport des Mes 
d'F.gypte; une Chissis Afrïcana, qui devoit transporter 
ceux d'Afrique ; une Clnssis Misenensis , et une Chissis Rd- 
veruhitium , chargées par Auguste de protcgei* la Mcditer- 
ranee et l'Adriatique. Mais ni les auteurs , ni les monu- 
mens ne font mention d'une C/dssis Aûgustd. C'est peut- 
éfre la seule fois qu'il en est question. Mais ce ne seroit 
pas un motif suffisant pour rejeter cette dcnomination ; 
car il n'est pas question plus souvent d'une Classis Ger- 
r^jfl'J^' fti/inîcû*, d'une Ciassis Syriaca^, d'une ClûSsis hitina ^ . On 
'id i^f/^ P^^^ conjecturer que ces flottes chargées depuis Auguste 
de croiser sur les côtes de la mer intérieure» outre lé nom 
particulier du |>ay8 où elles ci^isoient, portoient encore 
le nom de Classes Augtista OU AufftstaUi , comme nous 
àmcoiifiottfs royales, et qu'on les distinguoit , de même que 



I 
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Jes légions , par un numéro d'ordrt, prima , secuiida , tertiu, 

quarui. Nous savons déjà, par exemple, que la flotte de 

Ravenne s'est aussi nommée Amomniana^, et la flotte de ^OrM. inu. 

Misène Cor^iouaK Je ne yoîs que cette manière d'expli- 

quer la leçon avg. iv, qui me semble indubitable. 

Q. Mardus Hennogène serfL donc venu 4' Alexandrie . 
où se trou volt 88 flotte» pour visiter les. merveilles deia . 
Thébaïde, le 7 mars (nonis mabtiis » de. l'an i^i de 
J. C. , année du 3* consulat de Servlanus, iet de. celui de 
Varus). 

L'Identité du Jiom et du surnom me po^e à regarder 
rinscription suivante comme étant du même personnage. 



MAKlOCCPMOrEXlMC CKATOBT MErA «<»NBC XXX. 

CANTOC MEMMONOC ANTCN 

AAC. . . .AOMTOC 

Déjà publiée par Pococke. La première ligne est un 
hexamètre qui se lit sans difficulté; le deuxième est un 

vers Ju même genre , cl'api ts le spondée qui le termine. 
Les lettres ANTC\ ne pouvant être que le commencement 
d'une des formes du verhe cu/auri>^cù ^ poétiquement o*- 
ré^Oj ou du substantif owrroAjj, on pourroit essayer de 
lire: 

L'idée du second vers seroit la même que celle qui est 
exprimée par Denys le Périégète : VlifMW «rri(M«mff iiv Vm ^s«- 
k/rm^tÊn ««. 

La restitution peut être bonne pour le -sens ; mais je 
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croîs qu'elle est peu satisfaisante pour les termes. TI- 
MûtJNTOC s'éloigne beaucoup trop des lettres AONTOC 
ou AONTOC , comme il y a dans la copie de Sait. Il 
semble que ce soit [4»]AONTOC ou [(I)A]N€NT0C rap- 
porté à HAIOT ou <MDIBOT; dans ce cas , en prenant les 
lettres AAC pour le milieu du verbe ctoJVcrg, on essaieroit 
ce très-mauvais vers , qui satisfait du moins aux conditions 
paléographiques : MÎfjc^ioioi^ àu)ro[An <I»o/Coo 6tù']«At<r[6 
^]ctom$. Une autre leçon paléographiquement exacte 
des lettres AAC... AONTOC est ÀxUf/USb/iù^, qui termine 
bien l'hexamètre ; dans ce cas, on restitueroit ainsi le 
vers : M4^ovo$, «rrs[Moti4n»$ rov^] AAo[/A.é]^ù}P;o<i ; c'est- 
à-dire» » montrant > au lever de l'aurore, qu'il veille sur 
» le peiiple»,'expie88ÎoD qui rentre dans l'idée de dhmiti 
attachée à Memnon par plusieurs de ceux qui Tont en- 
tendu. Ainsi Petronianus (n* l) le prie de lui aceofêiriê 
longs Jours, 

Au reste» quels que soient les mots» la pensée est 
claire. Il s'agit du moment du jour où Memnon fàisoit 
entendre sa voix. 



XXXL PETRONIVS MAAARNS 

PRAEF . AEG AVDI MEMNOMI 
VT JDVS MARTIA'S 
. SERVIANpnrET VARO C«S 
HORÂ- DTES AKTfi PBIMAM 

Cette inscription, déjà publiée par Pococke, n'offre 
aucune difficulté. , excepté relativement au nom Ju per- 
sonnage; ce qui est d'autant plus fâcheux qu'il s'agît d'un 
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préfet d'Égypte. De la leçon de Pococke Saaaabv:» , Ja- 
blonski a S. Bai^vs"; M. Jacobs\ Sallabvs, qui 
n'est pas un nom latin. La. leçon de Sait en diffère sens!- % tau . p. 114. 
biement. Les trois premières lettres sont évidemment ^^•^'7i' 
mam; les autres rns, et leur réunion mamrns; je ne 
crois pas que ce puisse être autre chose qu'une abrévia- 
tion, commandée par fexigùité de la place, du. nom 
nam[e]r[ti]nvs. Ainsi, plus liant % le copiste a écrit ffiftt/^''' 
M6MNOC pour M6MNONOC , et ATTOKPATOC pour 
ATTOKPATOPOC II s'agit donc ici dW préfet d Égypte , 
nommé Piironbts Mamertànus, qui entendit Memnon, 
te VI des ides de mars (10 mars ) , dans l'année du troi- 
sième consulat de Servianus et de celui de Varas , ce qui 
répond à l'an \ -^^ de i, C. , xix* du règne d'Adrien, 
compte à l'cgyptienne. Or, une hisciipdon mcuique de 
1 almis en Nubie, fait mention de Mamertinus , préfet 
joitj Adrien t qui avolt entendu le colosse de Memnon 

(Ut spirent cautes (i) Sacra Alamertino sonuerunt pra- 

side siptuj ). 

Ce personnage fut plus tard préfet du prétoire, l'an t4o 
de J. C. , comme le prouve un marbre dans Fabretti*^: *C^' 

, , . , . j I 1 a.ôS. Cf. iMttd, 

et c est a lui , selon toute apparence, que s adresse la lettre diun' tpigr.bu. 
de Fronton Petronio AJamirtino^. M. Mai croit qu'il s'a» '/g^j,,, ad. 
«t du Petronius Mamertinus, œndre de Marc-Aurèle, ^ï^v'*:'^^' 
et consul en lan 10 a» mis à mort sous Commode : mais 
les dates s'y opposent. Cette lettre, comme l'ont déjà 
observé Niebuhr et M. Labus, n'a pu s'adresser qu'au 



(l) M. Ore!li ( InscrîpT. lût. sel. 
n. 8^5} a proposé de lire cantus, ce 
qui Q*eft guère aémbiible. Il croit 



aussi que le nom (TAdrien , dans cette 
inscription , désigne Antonin. Je ne 
von pas pourquoi* 
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père du gendre de Marc-Aurèle, fequef doit être le même 
que notre Petronius Marner Linus , préfet d'Égypte en 134» 
et préfet du prétoire en 1 4o. 

Dans cette année i4o, ie préfet d'Él!^ ple étoit Avidius 
ii*r^tm)mln Héliodore*; mais j'ai montré que ce prélet devoir avoir 
^'^'*» été placé dans cet emploi supérieur par Adrien lui-même 
( mort le 10 juillet 138). 11 est donc difficile que Ma- 
Riertînus soit resté dans sa préfecture d'Égypte plus tard 
que l'an 137. 

Ce Petnmius Mamertinus» préfet du prétoire . après 
avoir été gouverneur de TÉgypte, parott être le même 
^ qui, dans un fragment d'inscription latine, est qualifié de 

Atti^Fr, 'X! pr^M tûfMOtte\ Cela est d'autant plus vraisemblable, 

cliarge condutsoît souvent à celle de prtfet 
<Laiia,p.iof. J'Égypte^; témoin le personnage (dont le nom manque) 
^ qui fut successivement prafectus vi^lum , prafectus aanona , 

y^. ^^"^ ' prafectus jEgj^ti^: témoin encore Caius MInicius, ou! avoit 
^ Mnrim, Aas ^té préfet de fannone avant d'être gouverneur de l'Egypte *. 

L'arrivage des blés d'Égypte étoit une partie si importante 
des fonctions du prciet de l'annone, tju il n'est pas éton- 
nant que cette charge conduisit au gouvernement d'un 
pays dont ce préfet avoit été souvent obligé d'étudier les 
ressources. 

La visite de Mamertinus n'est postérieure cjue de trois 
jours à celle d'Hermogène. L'indication de 1 heure doit se 
iire » hora . dïei . semis, ante . primam. Cela peut signifier 
une demi-heure avant que la première heure commence, ou 
bien avûitt quelle finisse; car ante horam peut très- 
bien avoir un sens analogue à celui de ANTE ...... 

DJEM, qui, en latin» signifie le plus souvent la même 
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chose que DIE, « pendant tel jour dure, avant quil 
» ^sse, » 



HORAM CVMPRIMAM CVMQVE XXXU. 
HORAM SOLE SECVNDAM 
PROLATA OCEANoLVMINAT 

ALMADIES 
VOX AVDITA MIHIEST T£RB£N£ 
* MEMNONIA 

VIATICVSTIIEPAIU>N FECIT 
CVMAVDIT MEMNONEM ]&1UVN SERVIANoÏÏÎCk 
CVM ASIDONIA CALPA VXORB 

Oubliée par Pococke, publiée par Norden, et copiée 
ensuite par M. Girard. Jablonsid* a mis en téte la ligne v 
pETROMivs PRAEF. AEG.» qui est le commencement de ^m/^^ ' ' 
l'inscription précédente, commencement que donne en 
effet Norden » à la droite de celle-ci ; ce qui prouve qu'elle 
est placée à gauche du xxxi» dans l'espace que Pococke 
a laissé en blanc. 

La copie de Sait contient trois autres lignes , que per- 
sonne n'avoit encore copiées, et qui renferment la date. 
Voici l'inscription en entier: 

HORAM CUM PAIMAM, CUMQUE UORAM SOU SECUNOAM 
PROLATA OCCANO LUMWAT ALMA DIES. 
VOX AUDITA MtHl EST TER BENB MEMNONIA. 

viAticus rrcrr. 

C UM AUDIT MEMNONEM XI KAL. iUNIA$>>, SERVIANO TERTIUM COM5UU ^OalAS.c'iit- 
CUM ASIDONtA CALPA UXORE. «MmrJnUMllM. 

Les trois premières lignes sont des vers, le premier 

»4* 
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hexamètre, les deux autc«s pentamètres, et assez mau- 
vais , comme on voit. 

Lumiriût, pour illuminai , ne se trouve point avant Apu- 
U^Oadàd/' et Rufus Festus Avienus**: car la leçon de Velleius 
t4sJ' l'aterculus est douteuse. Quant à dies ^ua luminat horam, 
*"'jf' et Mes pToIata Oeeatto, cela ne se trouve, probablement 
nulle part. 

Ces vers sont si mal écrits qu'on n'est pas bien sûr 
de ce que i*auteur a voulu dire dans le troisième : Vox 
audUa mi Ai est ter Uuè Memnonia, Cela signifie- t-il quil a 
entendu trois fois distinctement h voix'memuomenne ! ou bien 
&ut-2i donner i ter benè le sens du superlatif, comme 
dans ter felix, ter beatus ! Je penche pour le premier sens. 
Ce personnage dit avoir entendu Memnon trois fois, tant 
à la première qu'à la seconde heures; rien ne montre que 
ce soit le même jour : c'est après la dernière fois seulement 
qu'il a écrit ses mauvais vers. 

Après viATJCVS, qui étoit précédé J'un prénom, les 
lettres à demi effacées paroissent cacher un second nom, 
peut-être hekaclivs ou theramenes. La date est du 
2 2 mai , s'il y a ivn. , ou du 22 décembre, s'il y a ian. , de 
l'année i 34* Le nom de l'autre consul, Varus, a été omis, 
sans doute parce que la ligne étoît longue, et que la place 
n'a pas permis de Texprimer. 



XXXm, Celle-ci n'a été donnée que par M. Hamilton , mais 
d'une manière fort incomplète , puisqu'il n'a copié que 
trois lignes sur les sept qui la composent. La iin des lignes 
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manque, mais on supplée facilement ce qui peut inté- 
resser le plus : 



XAIPHMtfKoKA 

CTPATMroc ep. 

AATonOAET. 

TOT eE IOTA , 

J, ICTîJTHAAEA*. . . . 

L— ïë AûPIANOT , 

MHNOCAAPIAN. . 



Xmpn/wt i ] 

nu dnoii[-nu n 

«t/r Tjr etAA9[ff fm 

/Mtrtt ÀJ^$cur[ou . . . . J 



« Moi , Clueréraon , appelé aussi , stratège des nomes Henn«mtliiie 

*> et Latopolite , j'ai entendu Memnon le très-divin, avec ma sœur*. . < . . 
»ran xix d'Adrien le seigneur, du mois d'Adrien « le. . . . » 

La restttndan de la deoxièine lig^e ne laisse aucun 
doute; quant à la troisiènie, on a vu que M^/*voiroç pré- 
cède rot) Osiorclrou (n*** xx et xxxni). On pourrolt Intei^ 
vertir l'ordre [îimutf'tf.] rov 9(ioreL[rou Mi/Mvo»o$] ; mais je 
préfère l'autre construction. 

La cinquième ligne se termînoît par un nom propre , 
ou bien par ùtpcL Â ou B. La sixième se complète facile- 
ment. La septième est la plus intéressante. H y est ques- 
tion d'un mois 'AJ^iouot;, tout-à-fait inconnu jusqu'ici: 
heureusement je trouve dans un papyrus astrologique du 
Musée royal un passage qui nous met sur la voie. La date du 
fait astrologique y est exprimée en ces termes : L. T 'Av?«- 
y'ivov Kct/o-ct^^ Tou XjUqJlov, ixmo<; Àc/))iafoo H, yj^ià, Tot;4 
Ap^tLiouç TxÂl IH. On sait par Vettius Valens que les as- 
trologues conservoient dans leurs calculs l'usage du ca* 
lendrier vi^e. L'expression xs^rà, rot)^ if^àJ^vç montre 
d'ailleurs qvLe c'est bien de ce calendrier qu'il est question : 
on sait que ns^* 'AMl^BU^'k désigne le calendrier âxe 
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ideier.HàMd- Alexandrin, et ksilI' Aly^'Teliov^ ou xs/^i' ip^Afot/ç , -celui qui 

l'Util fier ùkfOM- • ' f 1 / ' Il [• 1 

kg./, tf». avoit précède, et qui, conserve par les cluuiiulogisLts , les 
asiioiiomes et les astrologues , pour la facilité du caicui , 
n'e'toit pas sorti entièrement de i'usage civil, même sous !es 
Antonins; on le voit par deux inscriptions de Gartas, qui 
sont du règne de Caracaila, où la date est marque e yjci' 
dau.Ant.dela ÂpyoLtov^. Dans l'an X d'Aiitonin ( 147-148 <Jtf notre 

Nuiie , hscript. > , i j 

PiiadLy,ti'Ji ère), le i*^"^ tiiotli vague tomboit le 17 juillet, et te 
itLyt.H»ij. ^„ ^j^j y^g^jg novembre ; le 8 du mois Adrien cor- 
respondant au 18 de ce ty bi, le coms^Kmdoît au i o, 
qui tomboit le 27 d'athyr fixe, ou le 23 novembre. 

C'est là un résultat fort singulier : le mtns Adrien , incro- 
duic par ia flatterie égyptienne » ne correspond point à un 
seul mois égyptien , soit de l^année vague r soit de Tannée 
fixe, puisqu'il commence Je 10 d'un mois de la première 
et le 27 d'un mois de ia seconde. On concevroit qu'on 
eût substitué le nom de l'empereur à celui d'un autre 
mois, comme, chez les Romains, «/«du et Augu^nu à ^uin- 
tiiis et à sextàlis : mais pourquoi commencer ie nouveau 
mots le 27 du mois d'athyr, de manière quli comprenoit 
les trois derniers jours de ce mois et les vingt-sept premiers 
du suivant , ou choïac! Le fait s'explique par l'inscription 
de Balbilia, qui nous a appris que le 24 et le 25 d aihyi 
Sabine a entendu ie colosse de Memnon , probable- 
ment dans les premiers jtmrs de son arrivée et de celle de 
son époux a 1 hèbes. Le séjour de ces princes a dû occa* 
sionner de grandes réjouissances, et, selon un usape dont 
d'autres monumens offrent des exemples , on dut prendre 
le jour de la principale cérémonie pour point de départ 
d'un mois auquel on donna le nom d'Adrien ; en d'autres 
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termes, la fliicturie décréta que its irtnu jours qui sui- 
vroient celui qu'on ;i\oii choisi seroient éponymes ; cest 
à peu près ainsi que, dans i inscription do l'ile de Bacchus 
située au-dessus de Syene, il est dit qut uente-six jours 
dans l'année seront éponymes d'un particulier. 

On ne peut admettre que ce mois Adrien ait jamais ftg.jifi. 
remplacé aucun de ceux de i'année fixe. Sa place irrégu- 
iière dans le calendrier s'y oppose absolument. Ce n'a pu 
être qu'une ^ponymie honorifique, rattachée à quelques 
sacriiices et autres actes religieux,, que la flatterie conser\'a 
long-temps après rëvénement, puisque le stratège Châtré- 
mon quatre ans plus tard la mentionne .encore, et qu'on 
la retrouve dix ans après la mort d'Adrien dans le papyrus 
astrologique. Cest ainsi que le i'^ thotfaconservoit encore 
sous le règne de Galba ie nom de JttHe Auguste, dont il 

/ Lei mêmes, 

étoit éponyme. p.iéSrtmv. 

L'époque à laquelle commençolt cette éponymie se rat- 
tachant à un événement particulier à Thèbes, je crois que 

le mots Adrien , ou les trente jours d' éponymie qu'il comprend , 
ont dû être propres à cette vilie. Dans ceiie hypothèse, 
le papyrus astrologique où la date se trouve mentionnée 
seroit un papyrus thébain ; il s'en trouvera plus tard quel- 
que autre exemple. 

En attendant , nous pouvons être sûrs que la date de 
notre inscription est comprise entre le 2 j novembre et le 
22 décembre de l'an 134 de notre ère. 
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XXXIV. TiiHf STATIUVS. MAXIMVS. S 

MEHNONBM. AVDIO» HOAA. I 

A9ie. Dicm. XII ^Muendas MARilf». aNNo. xx 
HAOMANi. mferatoris NoUri. 

Inédite. La xx* année d'Adrien a commencé le 29 août 
135 de notre ère ; la date de l'inscription est donc du 
18 février de l'an 13^. 



XXXV. 



xxxvi. 



Ce fragment inédit appartient au règne d'Adrien , mais 

i année manque : 



L. . AAPIANoT 
. . . KTPÎOY 

.... nioN 

.... CN^A 

. , . • Kocn 



. . . . [ 9 B(fi]t ^ 



ttroç, 



A la troisième ligne se trouvoît peut^re un second 

nom , ô 5(s<i "life*9 : fa restitution /ScW'iAuwç y^/xf^oL^evi est 
bien probable; on remarquera que le nom est encore grec, 
comme plus haut , n* xxv. 



Cette inscription, Tune des plus longues de celles dii 
colosse, a été g^vée sur le côté du piédestal : elle fut 
mise à découvert par les fouilles que l'on fit, lors de l'ex- 
pédition française, pour arriver jusqu'au sol antique de ce 
piédestal. La copie de Sait ( V. le F. S, ) est donc la se- 



Digitized by Google 



t 



( '9} ) 

conde que l'on connoisse. Celle de M. Girard étoit aussi 
compiète pour les six premières lignes, mais un peu moins 
pour les six autres. Elle m'a fourni quelques indications 
précieuses, principalement sur la longueur des lignes 7, 
8 , 5^. Je la transcris ici , afin qu'on juge des secours qu'il 
étoit possible de tirer de la .comparaison des deux copier. 

emcce^tfNHCNTAeCA poaoaakttaoc hmc 
cHMMTCt r lArreMeMM oNceA ao ksrovl oiakotcai 

CH6«0N . . . YKABÀNTI nCnKATTOYAlITMlOirOT 
PKATûlKAM6NinAXC»KTPlCKAIA€KAeXONTI 

J. TAAlcnAAMONT€ce KAYONATAHCANTOC 

KAAACAPe I OeAAinWNTOC 
OAIHC BACIANA €A0HK€KPON€ 

. oT«a)NHNAAnon ereoYc 

OCAItOI BAAICCN 

10. ' AAOzc»eor i ce' 



t u t. 



i( î«»î(ç. \un§£am Tn^ttXvnZ A.rmv%ivou 
[AjAKctTM , KO/ fJLut) vmy^t reAoxeitJiii ' t^rn 

[itÀiw xifJijrtK 7rte/\^g>Xia ptîB^ XtTrai-nç. 

[1» 71 fiXjn ttAé;tM Pou^/aXi) ko/ 7ix«im. 
. . . ( ou *ùwx,*»ç)* ' • 



TRADUCTION. 

« Ta mère , la déesse Aurore aui doigts de rose , & 
» célèbre M«mnon, t'a rendu vocal pour moi qui de- 

» tQnin , le^mo» de pachôn comptant treize jours, dons 
» fois, ô être divin, j'ai entendu ta voix, lorsque le M- 
oleîl quittolt les flots majestueux de l'Océan. 

» Jadis le fils de Saturne, Jupiter, te fit roi de i'O- 
» rient; maintendiit ,tn n'es plia^^^'une pierre; etcTeit 
» d'une pierre que sort ta voix. . , 

n (ranéllus a écrit ces ven à son tour, étant tmu ici 
a Mç. n (cbèFe^nfe Rn|||^i^tet enftns ». 

-If if** ,. ' \ 



H» 



Les qufitre premiers vers» misérablement estropiés dans 

^5 
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• Pug. ,06. fe Description de Thèbes'-, ont été restitués par M. Bois- 

fyM- HolsuH. V. r. Calqué sur celui d'Homère : ctrî^evrct t &rjxj 
*0^st.M, Aeuia<'Ag»ô$ Hov . La niiaie poàùS'ct^y.T'jAoc, ^f^^ nous 
avertit que l'auteur imite avec soin les formes homt« 
riques. L'atticisme eoJC doit être une faute de la copie de 
Sait , comme la répétition dans POAOAOAAKTTAOC. 
V. a. M»r£ff pour jKairn/, iotacisme. La finale du vers 
*n.r,4a^, est encore homérique : feAi^/uV^ Si imai SAfkv 

V. 3 . Je suspends (e sens après et je fais dé- 

pendre la date, exprimée dans AincsLCcivIi it. r. A., du verbe 
étf-^icAooif» qui est au vers 5. 

V« 4* n est incertain sll faut lire ikit^rû» , ou , sans 
l'article, l^tc^ra* Comme routeur, par esprit d'imita- 
tion, n'emploie nulle part l'article, non plus que son 
poëte favori , je me décide pour la deuxième leçon. Il est 
clair qu'au lieu de iuS^mén'ùt on peut lire aussi bien 
y^i^ra , ce qui laisse une année d'incertitude sur la date. 

V. 5. Il manque le mot '^/mltol (i), au commence- 
ment, pour compléter le sens de Te^cryjciJEx,' ë^ovr/. Les 
graveurs des inscriptions mettoient souvent les lettres qui 
s'éiident. Nous en avons des exemples ( XL, xui ) ; il faut 
K^f^y^'^'' ^^^^ même, avec M. W elcker% i6 >cLy^ et non eiiyju iyu^ 
comme je l'ai fait a tort, dans une inscription que ] ai ré- 
h.!n^T^'ix\ taWie ailleurs ^ Le reste du vers est restitué d'après les 

/. t^j, - Mm- _r j. 

cet habile critique a Itt les quatre pre- 
mien vers comme M* Boitsonade»' 

dont i! ne paroît pai avoir connu la 
Cotntfuntatio epigraphica. li n'a mis 
qu'une virgule après ( v. ^ ). 



riaiiMfnirtiùt. (i) "D'inssesAbhotHtb/ngen, S. 123, 
dÊtCkmt.j»,MP. M, Jacobs a lu ce ver» : nfiavf Jiç, 
Jitî/uAr, iioTitj t'KAoor ojj/^fcu'Joç , ce qui 
s'éloigne peu de ia vraie leçon que je 
donne ici. Le ^ est peni-êirp placé 
^giAéranicnt devant leGf^Du reste. 
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lettres conservées dans les deux copies. La fin est encore 
homérique : OôSiim *A.r^elh<â îIxAoor *i6Un,7i> 
Les deux copie* aatorisent le dorisme nv pour 0^. 

V. 6» Dans ce ren dent le timiver l'indication de l'heun 
oik k colosse s'est ûàt entendre. Le dernier hémistiche 
fiepeat se lire que KAAA6A Pei0PA AUIONTOC, [tist. 
tÂ]^(jf>99Mu féi^^ Andmi' Cela fait souvenir qu'Homère 
exprime ainsi le lever du soleil : 

Noire imitateur d'Homère n'aura pas manqué de faire en- 
trer dans son vers le mot AIMNH; et, en effet , les lettres 
NHC sont certainement la fin de ce mot. 11 vient donc 
cette leçon, qui doit être celle que portoit jadis la pierre : 

Voss croh que A/juvn » dans ce passage d*Homère, dé- 
signe la mer Caspienne*^ ; c'est plutôt l'Océan, comme le jj^^i'^^' 
remarque M. Volcker*^. "^«nr- 

V. 7, 8. Le commencement de ces vers a été restitué s*^j!* 
dans l'hypothèse, à peu près sûre, qu'ils expriment une 
comparaison entre l'ancien état et l'état présent du colosse. 
Le premier me paroît certain. Dans le second , TIÇTPOT 
peut être yixJçyv pour STnlpa^rt^ , et on liroit à la fin (puym 
Èvivrf^, locution homérique ; o-m txeyxAnv Ôj6 (nr'ôeo^ '/e<*. *Uud.At*àt. 
Mais les verbes au passé font ci IfFi culte avec vuv. C'est ce 
qui m'a fait préférer de lire Tnrçyï et è<ptinÇf tous deux à 
la seconde personne du présent. Llota de fm/xt et ses com- 
posés est long dans Homère quand le vers l'exige : ^'A»$ 

V. p » 10. Dans ces deux vers si roaltsaités , les lettres 

>5* 
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6M6AAOC sont évidemment ies restes du nom propre 
Vifjii^Koc,; c'est l'auteur de la pièce : dans le vers suivant, 
on distingue âAo^ai 'Pooip/Mti -â^^ rex^ea-a-i , et le vers se 
complète avec certitude, en lisam [o-tir t« <P'A]t). L expres- 
sion <ptAv aLÀo')^oç est fréquente dans Homère. L'homé- 
rique Gcmeilus aura probablement donné à çfM le sens 
du pronom pf;ssess;ir que cette cpithète a chez ce poëte. 
Au lieu de <rov re Çt/^i}, on peut lire aussi cruv x^J^vn, qui 
ne seroit pas moins homérique. Le poëte réunit souvent 
aussi ies deux idées de femme et d'et^am : 9fiéT6^i (Lao-xoi 
A^^fi f/; ^ ""'^'^ riicvcL^i aJ^xim HM^W TgijvtfTnfiL rejtvct''; et 
p. 23] . &c. Tyrtée , IhLurl re <rov iÀ,i%fo7^ , xovçjJii^ t* aAo^cj». Gémelius 

C4^2tsiZ ^^^^^ ^^^^ ^^^^^ ®* femme et ses en- 

43*»érci 6ns; et, en effet, après cLfjioiQaJÏi, oo aperçoit le reste 
du mot Ma ou c^rOflUk. Les lettres €111, qui commencent 
la ligne p , peuvent très- bien avoir feit paràe du mot 
^yC^» et ie vers entier devient: 

Le sens de Â^o<C<t<ri$ n'est pas bien clair ; problablement 
ce mot ne veut rien dire autre chose que a son tour, soit 
qu'on le joigne avec ^y^^i» soit qu'on ie fesse dépendre 
de wn?Mf j Gémeilus annonce qu'il est venu ou qu'il a écrit 
ces vers â son tour, après tant d'autres qui sont venus voir 
le colosse , et ont écrit sur ses jambes ou son piédestal. 
i« 1 3 pâcliÀn de l'an xi ou xii d'Antonin répond au 8 mai 
i4p ou 1 ^o de notre ère. 

xxxvo. Voici la plus récente de toutes celles dont la date est 
connue sûrement. 



V 
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La copie de Pococke est un peu moins daire que celle 
de Sait, pour les parties qui n offrent aucune difficulté; 
mais dans la troisième ligne, qui est la plus importante 
puisque là se trouve ie nom de l'empereur, ia copie de 
Pococke offre quelques traits de plus. On; i'avpit hie (ott 
inexactetneat. Je l'ai rétablie en entier dans mes Recher^ 
ches (pag. 2^4)» en me fondant sur l'inscription du ni- 
lomètre d'Éiéphantine , où il est question d'un Ulpius 
Primiûnus, préfet d'É^pte. fan iii de Septime Sévère; 
j'ai hit vpir qu'il iiuit la lire ainsi : 

M. VLPIVS. PRIMIANVS 

PRAEF. AEG. 
VI. KAL. MAHIIAS, D. N. SEV 
ERO. AVG. GOS.ITfiRVM. HORA 
J>1£I. S£CVNDA* AVDI 
Tl MENMOI4EM 



M. VLPIUS PRIMIANDS 
PRAEF. AEG. 

Vi KAL MARTIAS i<£X * 



Ol€l SBCVMDA AUVl 

MEMNONEM 

his FeLiciTcR 



'**Foe. IRON- 
cos. 



BIS FEUCITER. 

Septime Sévère ayant été consul pour la seconde fois 
en Tan ip4 . c'est le 24 février de cette année que M. Ul- 
pius Prîmiânus entendit le colosse. J'avois conclu de la 
date de l'inscription latine cjuc l'inscription grecque du 
nîlomètre d'EIcpliantine , tracée par M. Ulpius Primianus, 
devoit Hre placée entre ian ip4 et l'an 202 de notre 
ère. Celte conjecture a été confirmée depuis par M. Cail- 
iiaud , qui a lu distinctement LT AOTKIOT, <Scc. La troi- VoyiueàMM, 
sicme année de Septime Sévère, comptée à 1 égyptienne, '^•"^•PS^^- 
a commencé le 25? août 194 ; et comme l'inscription n'a 
été gravée qu'après la retraite des eaux (novembre, dé- 
cembre)» elle est de la 6n de cette année. Celle du colosse 
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est du commencenaent de l'annce ip4 » antérieure d'envi- 
ron huit m$ au voyage de SepUme Scvère.. 

xxxviu. Dans la copie de Pococke , on lit à coté de la dnquièmf 
Hffity en petits caractères , les nota rqi ghatias , t)u on m 
rap}>ortés à Maicus Ulpius Pritniamia» qui a pu les écrire 
à côcé, étant empêché par une antie ineciiption de iet 
placer annlessoiis : Sait s'a pas vu on^raoc mots, à mcin^ 
^'Of ne se trouvent dans ib finagmanc suèfanf : 

. . .C0MMBS8AUNC. ... ■ \^ - a— \i N.'H.. ] MM MosaUn» 

.... NONlS AVOl Ct cgi GRATiAst^* ^ ^^'^ ' ) {ifteon Mmi^nU MStt ^giatks. 

» Moi, N. N. )*ai entendu la voU de Memnon avec Mewaliniu 

I» et j'en ai reodu gr&cei. » 

U paroit y avoilr ^htàt AfessaUuo que Aîessalin^y^f^. 
' Si tim» egi g/^àtlaf ^. h 
' tiennent à ce %ighient , 11$^ ^ont (es rettea ,4!^iiie^l|M^ 
tion (di4SSfente de cet^deM.;Uipîus Pricniamif. / 

xxxa. . |e fi^ppQWc? ^fifffîi? époc^ue, ui^e jsi^çpp^^^M 
cpgîé^ par foç^f^l^^ ^amh^^f ^epuis par AJ, Jo^^ 
JfblonsIU, qui ra dtéf ^ i^^i? jçi «|:piiqué 91 la ffi^ ^jf 
««îul nïox qui soft difficile et pré^iente de l'm^f:*^,^, 

•Nanas.co- ■ , V. NON AS. MARTI AS (1) . , : . i v: 5 lOltitVMi 

pie de M. Jo* 

turf. FEUX. AVGG. LIBERTVS 

PROCVBATOR. VSIACUS 
aORA. FR1MA« Sj&MIS . . 

MBHNONBM 
AVDIVIT. 

Dans ia copie de Sah le deuxième G , du mot avgg. , 

(1) Les trois copies portent maptias , p pour r. 
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Augustorum . n esi pas bien formé ; il est parfaitement clair 
dans ceiie de Pocoke, Cette circonstance prouve que 
l'inscription ne peut être plus ancienne que Septiine ïie- 
vère et Caracalia, puisque i usage <ie désigner les deux 
Augustes par le signe avgOw iie«eit>iiitroduit que sous 
leur règne (i)^, «ile seroit donc jktttérleure à Tan 198 4e y^J^'jjg^' 
notre ^1 époque OÙ CanusaUft -reçut le titre d'Augyste. 
Pans ce cas » elle pourroit appartenir également au règne 
des Gordiens,vclc6 Philippes,»de TnifaBDècei T«iiboni^, 
Volusien, &c.; mais^ifi GÎrcoiu latwc )qu'aucune des ins^ 
oipdoM colosse ne descend .«u*delà de Septime Sé- 
vère , et la place de ceile-ci«tt miiiea de la jambe droite» 
sont des motifs, jufiisans de croire ^'eiie n'esjt point pos- 
térieiuy} au règlie de Septimis Sévère et' de iCaracaila; et 
^M^iedeit avoir été écrite entre l'an' t^8 letf ftn, 20*8. 
«IK reste 4 expliquer la qualité de cet «ffiranchi i des- An^ 
gustesi icelle <fe Proeamtor Osiaeiis. Ce mot vsiacv^ e^t 
parftitément clair dans les trois copies, et 11 y a pas moyen 
d'y faire de changement; cependant ne se trouve dans 
aucun lexique. Ce mot me paroît ne pouvoir être cjue 
l'adjectif grec ùùa-idLMç latinisé, formé de ovcr/ot, qui signi- 
fioit proprement ce qui appaiiieiu à l'empereur. Cet ad- 
jectif orja-ia.Kâ<; n'est pas non plus dans les lexiques, mais 
on le trouve dans la c;rande inscription de l'Oasis, où le 
mot fXKr^ûa-îte, otjo-iccx?^ comprend les fermes publiques 
des diverses propriétés impériales , lant impôts [TiAavBle^ , 
conductio vecùgalium) que terres impériales {agri vectigales et 



(1) Cet princes sont trét^pirobable» 
ment dÀignfe dans ane inscription 
rapportée par Paueri, et reproduite 



par M. Oretli ( insmpt, lat, selett. 
ampL coll. n* 79 ). 
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' / 2r?"*f/''* P"^^^^')- Comme on appeioit ow^r/ist. KokW^^ ce qui étoît 
du domaine de l'empereur, i'acf jectif avirii^y-h joint au titre 
de procurator , îTnr^imc, ^ peut avoir désigné le locator 
agrorum vectigalium. Ainsi ie procurator usUiatSt en grec 
otîtriflUMç èiâTç^m^ ou TÎi4 oÛ0'/«<(i), titre que prend Félix 
l'affranchi des Augustes , désignera un fonctionnaire chargé 
de l'administration de quelque partie des liiens impériaux, 
sous J'autorité du pHMtrator rei privata, qui embrassoh 
cette administration tout entière , ceiui que Straiioii ap» 
p.jlt' P^Me iifto* Aipç, c'e8«rà-dire rath prima, pour raHmutUs 
rei privât», comme on a trouvé dans une nucripticm ratio 
patrimomi pour ratàonaHs patrimotiii. 

On voit par un passage de Strabon que les affianchis 
de César, «lmAsu6ig^i K*£rfl(^o<, étoient chargés de fonc- 
tions finandires en Égyptc et la deuxième ihscrfptioD 
, de l'Oasis nous représente un de ces aifiîanchîs nomiaé 

BasiUdtt duquel relevotent les greffiers royaux, les gref- 
fiers des bourgades, kuétA,oy^fjip,<LTUq, et des villages, 
TomyçeitfjifxcLrîïç , de la ThébaïJe, Cet affranchi paroit 
avoir été i aJmiiiistraieur général de ia province. 

Outre le passage cité de la grande inscription de l'Oasis, 
l'adjectif ovcricLKùç, se trouve encore dans Harménopule. . 

(i) Hetychius : îm^tmc o 7£9#'kwf ^gteU>*t Kjfî Âmk 
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' ' ' I 



.il. 



INSCRIPTIONS NON .DATÉÊ§, 



SECTION PREMIERE. 



Inscriptions grecques*^ 



Je commence par trois inscriptions métriques qui ont 
éxik écrites par deux femmes, la mcre et ia fille. 

TPCBOTAABC^ 
THCI6PAC AKOYOTCA «ttKIIÇMCMIljrCkNOC 

enoeoTMc èMBTCP KAieiAKorciN érxojiHN 

C'est la plus cievte de toutes celles de ia jambe gauche; 
elle est immédiatement au-dessus de celle de Juiia Bal- 
billa{n»xix). ' ' ' - '"^ \ 

Copiée par Pococke, elle a été restituée par Jablonski 
et M. Jacobs. La première ligne n offre aucune difficulté; 
ia seconde a eié mai lue, et conséquemment mal com- 
prise. 11 n'y a rien de plus ridicule que ia leçon dç Jrar 
blonski'r . . /u,fire/> Ka/o-o^^ , iifv»;)^«ry^ doilt ie;,S9iis a »Ay.M«^ 
passé dans la traduction qu'en ont donnée les autws <fe ^pag to9 
la Description de TÂè6es\ La leçon de M. Jacobs^. • X9(f «a m 6j, 
immwi wùijffn ne peut subibter. •Aàh,i44. 

26 
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— tyaprèa ia copie ifatJSak^Jl jO^ a nnUejcIifficBltii liv 
complètement les deux lignes dont elle se compose : 

- - ^1^ [ Veis 1 de TrebuUa. 

» Memnon, je t'ai désirée, ma mère , 
» et fai fak deii. voeux poi» <]ue ta 
M pusses l'entendre aussi. » 



Le sentiment est louable » mais les vers ne le sont pas; 
car Trebuila -[^afo^t ^voir i^ile^p^en^ youl^ écrire des vers. 
Le premier est hors de toute mesure; quant au second, 
on en &it un trimètre iambi(]ue passable , au moyen de 
la crase xif/txMên^ pour iis4 ^{«uuocii , comme plus bas 
fcjLtf-A^ff pour Vf xuii ). Les graveurs n^gjlt- 

geolent aussi souvent les crases que les élisions. 



XLI. KAlKIAtATPfiBOTAAA 

AfirrapéNAxc^ÀcA 

ATAHCTOriPOCÔCN MOYNONeSAKOTCANTAC 

;'*j;^'jf NTM4«<;CTNlieaC'XMi»IAOYCHClU2€TO, , ; . 

AlCOHClNAPATfi»Aie0KAI«eBrrMATA • ^ 
, .Hj»TclC€A^e AHM|OTPi:OCTfi»NOA011* 

. ' Celle-ci est de la nuhne personne, <jui , ayant entendu 
Memno» une seconde fois , - a voulu répéter son hom- 

M. Jacobs a parfaitement feâen ki cette inscription (i), 
diaprés 'lai' copU» de Pococke ; ' [celle dé S«(l«' confirme sa 

(i) O. M. s. 42; puis 4»n$hu AUuuMuigimt t* tfo>' 

5i 
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leçon i <^iic M. Welcker a reproiiuite, parce que M. Jat 
cobs n'avoit pas inséré l'imcription àaxis ï Aritàslo^i.f^-» 
latine. " ^ , ^ . . ■ . . ,,-,*! -loî'î 

On peut être surpri'^ sculemc/ii que ce sa^^anî critiqne 
ait fait une inscription a pan des trois lignes qui précèdent 
les v^rs. Elles en sonr évîdemmeiu>le titre. 11 «st vrai que 
Fococké >.^8 «idi«cifiguéei par un huméio «iifi^rant; mais 
son erreur saute aux yeux, Void le texte : -^nx-. \". > '> 

X«umXi« Tf iCo^wi /"* ^ taccilia'i'rÉfcuila , ayant entendit 

» ces ven. J 

» Aupai;avant Meiunon i , âl; de 
»f AiiiloK'et de 1*îtf/oti ;iti0À*a 
» iemem &itieattdlit»'iiDn«iiaiK 

D-tenant il nous a • $alué<t comme 
» connaissances établis. La nature, 

» doDc^oané à h^pwre lAjen^iiy^ 
M et U voix ^ ! 

' GxoUitirTnfbuila ai|n pck-ii|ieaDbr]éuatt-x:etteifliisr2'k9i» 
cepté !a pénultième de Tei8«voîo , qudle a pu fklrerbrèviai; 
et le nioc ÉÊAWVJrarîieç, qui rend Je vers choliambe; les 
triniètres na sont pas mauvjai&. M. Jàcobs cl W eicker, en 
lisant wcTTrcurcLTa , avoient prête un troc hée ii- c'est r à- dixe 
une faute grave, à notitepoëte ; la copie de Sait , quîpofiq 
distiiictement«irin!LÇETo^ i'^en disculpe. Vnîsembiabiement, 
ia première fois Memnon n'avoit fait entendre qu'un ^stMi 
peu di<;finct ; la s^»conde, sa voix , piu"; claire et plus %o-> 
nore, tut regard; e par J rdbuUa comia^ une marque de 
fiiveur et de bienv«^liance qu'elle recevoit du. iièrps; ctst 
je Gipisi le sens des deux premiers vers^ Ûia|KèsjS^y 
num , j'ai cru • devoiv 4o>Pi^^^^pi^<aA^ ^ taunmiciRie»* 

26* 
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rogative. L'orthographe ^BGFrMATA est dans les deux 
copies; on la retrouve au numéro suivant, vers 5. Ja- 
blonski, en estropiant ce malheureux vers qu'il iîsoit, 
ttj<riov tva. ){cfL-aMou >^ çQéyfjLcLiaL , avoît prêté à Memnon 
d£s paroles que les auteurs de la Description de Thèbes fui 
^Dtscrift.de ont conser\'ées ' ; circonstance mcneiileuse sur laquelle 
' on a bâti plus d'une ingénieuse, xoniectun qui tomi>e 
Pé^^*}^*""' d'elle-même'*. : *.»< * »? » . .. ^ t . 

L'idée du quatrième vers se retrouve dans le mauvais 
exercice de rhétorique qu'on appelle les Images de Callis- 
trate , èxâi¥c^ MifAmoç À^tf 'mtiséStMtv v Tnv lîJ^vilv (pti- 
J!j!*'^^'^* <ri4 * : ce qui n'empêche pas que, deux lignes après, l'insipide 
rhéteur n'attribue l'effet à ïari. La CQirecttpni . proposée par 
'Pag.yijdt Jacobs'. pour faire dîsparoitre la contradiction, est 

iÇH édition. r « ! ' » • •« 

»AHuin4Sitng, lautile.,. et il y a «énoncé plus tard^ Ces ^sortes d'exer- 
s,tj9,iji. cices, composés' de lambeaux souvent poétiques » pris 
de c6té et d'autre, sont remplis de contradictions et 
d^al»ttidités c'est peine perdue que d'y cherclier de la 
9Ufté-rët . du* iiqn ' sens* 

La place <;u'occupe cette inscripdoit , an', lias de la 
jambe gauche» tandis que là précédente. est- tont-à-fait 
en haut, montre que toutes 1« deux sont d'une époque 
posieiicurt; à celles qui sont intermédiaires; autrement 
Trcbuila n'auroit pas laissé entre elles deux un intervalle 
aussi considérable. La première fois , Trébulla n ayant 
que deux lignes à écrire, les fit mettre au-dessus de toutes 
les inscriptions qui existoient déjà. La seconde lois, il 
n'y eut pas moyen d'en fairt autant, parce qu'on ne pou-, 
voit atteindre plus haut; on fut donc obligé de prendre 
la jplàce ^jrestdit liivejiieauQoup |ilus. bas. . , 
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Cette observation montre que ies inscriptions de Tré- 
buila sont postérieures au règne <!' Adrien. 



Je place id la copie <Ie ces (ieux inscriptions , que Sait xui et XLUL 
a données séparément. Jfe les ai • disposées comme elles 

le sont dans le dessin de Pococke , mêlées en quelque 
sorte , et confondues l'une avec l'autre ; 1 

HKOTCA .. A^POAITAPIQTTO HPOC f(YMRl|ArerPA«A . M. 
KAIKlAIATPEBOTAAAC*GMHCAAMAPTOCHKeXOlMOlON*#eCrrH 

CFPA'i'AAKOTCACATOTAeMeMNONOC 
5 . eePATC €KAMBTCHCM€TONA6TONMeoN ♦ Poc OCOM. 

BAClA€OCe^«"'TeiKONAeKM€MArMeNON 
<|>£i)NHAOûT M^CHNnAAAI|iolM6MNQNOC 

TAHAenro oCAHNA<|>eiA€KAMBTCHC 

AiV-APOPAANTNKAIACA<J>HTA<^0frrMATA 

1 0, OAO^TPOkaTHCUPOCeeA£lYANONTYXHC 

Au premier coup d'œil » il est douteux si TFEBOTAAAC 

(1. 3 ) doit se joindre avec KAIKIAIA qui le précède , ou si 
ce nom tient à 6MHCAAMAP i OC qui vient ensuite. Je 
ne pense pas qu'il y ait a hésiter. Le prénom KAiKLUA 
ne peut se passer du nom qui le suit, et, dans ce cas, 
Cu[^ciiia étant une femme, les mots l/A>i$ S^/MtfTo^ ne 
peuvent lui appartenir. 

Il s'ensuit que ie titre de la pièce de six vers qui vient 
après doit se lire : KATKTAIA TP€BOTA.\AC €rPA-f-A 
AKOÏCACA TOTA6 MeMNONOC. Les trois copies de 
Pococke, de M. Hamilton et de Saft s'accordent sur la 
leçon TP£BOTAAAC^ ce génitif, placé après ic nominatif 
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KctiluAfct, montre qiie l'auteur des vers n'est pas ïdt Cétciîia 
Trébulld qui accrit les Jeux nunicros prcccdens. D'âiileurs, 
celle-ci a écrit d aborU Jeux vers (n° xl), puis cinq autres 
(n* XLl), après avoir entendu Meninoii une seconde fois , 
^UTîÇ^i cLicova-tLa-dL. Cette pîèce-cî auroit donc été tracée 
après que Trébuiia auroit entendu Memnon une [roisicme 
fois; mais alors, pourquoi n'a-t-elle pas mis rçjiroy k.y.c()- 
atta-ou \ L'expression otxoutrctirct. ToÏÏ^ Mg/xvoi'o^ annonce que 
l'auteur n'a entendu JMemnon que cette seule ^ais^ià. Je crois 
'ddnequecesversfODt de la fille de CaciUa TrébuUa, portant 
ieméme prénom que sa mère ; et je traduis : « Moi , Cae- 
» cilia, fille de [Casciiia] Trébuiia, j'ai écrit [ ces ven] » 
» ayant entendu ce Memnon. « Aa reste, cette Cxdlfa étc^t 
plus exercée que sa mère dans la versification grècquè: Ses 
vers sont des trlmètres iambiques 'très-passabirâ. ^ 
La copie de Pococke est assez exacte. Cependant Lelcli 
n'en avoit lu que quelques lignes ; JaËilonskî s etolt trompé , 
comme lui » sur le sens de ithscnption entière» dont I^ott,' ' ' 
Buttmann et Jacobs ont rectifié presque tous les pas> 
A^u^.J^içi', sages ; et j'ai peu de chose à changer à la leçon que ce 
f«^Çlw«!/£^ dernier en a doiince dans ÏAnthulo^ie'". Lta corrections 
s.ttf. izo. proposées par M. Welcker (i) pour les deux tierniers vers 
pt^^^ ue sont point fondées: i t . i : . 



•),' r 
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(i) n propose de lire : 
Cen revenir Mei mil » fvopfw- à (* 



* «CàmByse m'a brisée , moi cette pierre 
»que voTCt , représentant Tim âge d'un 
» roi de l'Orient. Jadis > je po&séuois une 
i> vo^ 'pldntive ^Vli déj>(oroic tes nud- 

« ■ 4 , j 

îeçôn de Leicli. J'en pense aatant dn 
le^on^ ^ttnMoç ha/oo ( vers 2]j et femj 
<Af nJbjCMf, quoiqu'il dise qutg'simtverd 
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TÙ joiff», Jit ftf^i Kci^C^n< * »hnn de Memnon^Deçuîs long-temp* 

* « ■ . ^ , ^ » Carabvse me Ta enlevée. Maintenant 

«Ti^A^Jt «-«^ »«M«f « « f flâ>^T* ^ pi^j^^^ „^ d„ 5^,0, 

«Aofv^lj^ » vgfg^i.Kû-^égtt lyjfif, » iosuçdcoUs et dénu<çs sens, triste rette 

«de mà fortune passée. » 

Xai rétabli rélision eouv' ôft/itr. et la crase KjU«0iî.' Au 
vers ^f Ofi' âvoit lu ^mu, tv a^TKs $ ' mais H y a au- 
dessus de Ta dé TOCdCA^ un û; M. 'Bbissoriade pense 

qu'il faut fe joindre avec HN pour en faire l'adverbe AHN, 
leçon que j'ai adoptée, en joignani toutefois S'yy avec 
i^gîXg plutôt qu'avec "^scùcrcL^ parce que cet adverbe se 
met plus ordinairenient avant le verbe dont il modifie 
le sens. 

Le vers 5 reproduit en d autres termes ce que dit Lu- 
cien yà ^opos de la voix de Memnon, kcrvfjLÔi riç (posvin. ^ 
Le mot <t<rrfL(t est opposé à iio€^ Jïnf^fu/iéta, , dans j ^^"^"^ 
Maxime de Tyr. " " . Dimr,.^yu 

Cccilia Trébulia a adopté 1 opinion <]ui avoit cours 
alors , que le colosse parloit bien mieux quand il avdit sa 
téte. Dans le silence de la tradition, il étc^ tout simple 
de présumô' que s! Memnon rendoit de téis sons , à pré- 
sent qulfëtoit brisé /il devott artîcùlèr de vâîtables mots 
afors'qu*!! avoit une téte et une bouche. ' 

Il reste pouf celle-çf , écrite postérieurement à la pré- xuii. 
cédei;i;e, . , 

AQMMtC CIPA Â 
HKOTCA A^POAClTAPIOTTonpoc KTNHMArEFPA^AM 

€ MBCMMAPToc ^ej^i jitou>K«e€rrH- 



M.Jacobfal«î' 

KAIlIAIATKaOTAAA . . «AAlKAPfOCGttMONeeiÔJM'efa'tMA. 
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L. I. La leçon ATIûiîNICest aussi claire dans la copie 
de Fucocke. C est probablement le nom ATlCt^NIOC, qui 
se trouve assez souvent. La lettre exprimant le prénom 

.tnfirf pohn été vue. 
Cau.Ant.Jf L. 2. La première ligne finit avec uifoL A, parce qu'au 

klfMe,fijUt ^jçj^ place ctoit prise. Le sens reprend à la ligne suivante» 
riKovca. et continue Jusqu'au bout de la ligne. 

A la ligne 3 , les mots KAIKIAIA TPeBOTAAAC, déjà 
écrits , ont forcé Aponius à mettre €MHC AAMAPTOC 
sous A^POA€ITAPIOT. Quant à ces deux mots » èfMÎç 
Sé0f*>«tfTùç, ils sont évidemment poétiques, et ne peuvent 
appartenir qu'à un trimètre, que je lis : èf^v^ ^ikjMtfïùn «* 
îf^©!/*' «r*r çUyf}^ , vers chol ïambe passable. Ofov ou oo-ov 
est une leçon plus voisine de la copie. Mais OTAN, qui 
n'en est pas fort loin , vaut mieux » à moins que notre 
Aponius n'ait pris orc;» dans le sens de tant ^ue, aàtantdt 
fois Je lis donc ; 

]fii( iDx.fjiMf'nÇy nr *7^'M'' •▼[*]»' Çàtyfn. 

« Moi, Aponius , |'ai entendu [MeiDncn] , a ia ^reiaière heure; et j'ai 
» écrit le protcynéiiia ^Aphroditarim, idnri que de roôii époiue; que ne 
» nû-ja [ Mprn de mot] » qund tu rétonnei ! » 

Rien de plus fréquent , en Égypte, que ces inscriptions 
ou le voyageur annonce qu'il ccrit le proscyntina d'une per- 
sonne absente, sans doute dans l'intention d'appeler sur 
elle la faveur du dieu. . i -, 

Dans son vers choliambe, à la suite des deux lignes de 
prose , Aponius a voulu exprimer poétiquement le vœu 
qu'il formoit d'avoir là son épouse pour témoin du pro- 
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dige. C'est le même sentiment exprimé par Trébuiia 
(n* xl), IiwÔ^wi rt, fMiT^f^ niinMoueiv ev^^fMf, 

J'ai dé\ài rapporté ailleurs un exemple de cet usage de 
mettre .un viers, que l'on fait ou dont on se souvient, au 
eommencenent.ou à la suite ^ua prosiynéàta en. prose. s^^SlS^ 

* ' . ■ JtrÈsyftttàrc. 



CNTACCAfCMNOMC. .HAN XUV. 
lAH THC TOnPlNCnTMeA 
JilOMllNNTNAenAMM€HAeON 

Ces trois lignes sont placées immédiatement au-dessous 
de l'inscription .4'Hermogène(n*' xxx). D'après la copie de 
Pococke» on seroit tenté de les y réunir, si Ton ne voyoit 
facilement qu'elles forment une inscription distincte. 

Quoique ia copie de ce voyageur sbit presque complète, 
personne n'en avoit essayé la . ^tltution. D'^rès cette 
copie, la première ligiie commence par.TAH€NTA, et 
ia seconde par NOCIAHTHC; c*est, pour chacune, trois 
lettres de plus que, n'en donne fa copie de Sait ; j'y vob ' 
ce distique : 

«t Moî, Panioii (ié 6ide, j'avou appris aupara- 
Mvant, mafs je sais maincenaiit ponr en avoir 
1) été le témoin, b Metnoon, qve tu et doué 

» d'une voix. » 

Ce qui manque au nom propre doit être une brève 
et une longue finissant par un N. Ces conditions sont 
remplies par le mot nAN[l(i5N] , qui n'a ri«i que de na- 
turel ; du nom de IIAN , génitif riANOC, on a pu dériver 
IIANIÇtSN i comme du diminutif ilANiCKOC dérive le nom chenÙs^Z^er- 
F^ropre lUNICKlû^ ; our des noms de divinités, Isis, fj^^jl, 

*7 
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Sarapis , Apis, Piutus, Cronus» Hephaestus , &c. , iesnomt 
propres Ision, SarapUm , Apion, Pkitioa , Crotikm , Hiphmi' 
thti, &c. Ma mémoire, en ce raoroetit, ne m'en fournie 
pornt d'exemple , il en existe certainement. La première 
de UA9(etf doit être longue. Mais il ne huit pas Âire trop 
scrupuleux quand il s'agit de noms propres. X> rjjVrriK , 
Arrùm.Anai. nûtif Je StJé, vïUc de Parophylie, est une leçon Indubi- 
nT). f&I>^^* Cet ethnique est camm; il a^ servi de surnom à 

^/t'" ."*,^'*'^- Antîochus VÏI , àMarcdius, poète de l'Aacholode, et à 
nai,j^.f»79' Philippe , auteur ecctenastique. 

XLVctXLVi. Cette inscription est encore du petit nombre de celles 
v.k/dr«nmb. j^mp^cocltea douné une copie plus complète et plus 
exacte, en certains points, que celle de Sait. Néanmoins 
les eiferts des critiques étoient restés infructueux. 

Pococke a ^t une seule inscription des six premières 
lignes , et une autre des deux dernières; division que 
D.M.p.ds- M. Jacobs a adoptée. Quant à Jablonski, il n'avoit pris 
que le vers contenu dans les lignes 4 » 5 et <î, négligeant 
DtMm»Qnt, tout le reste; les auteurs de la Description de Thèhes , 
^'"?àg. tij. récemment M. Weicker, n'ont fait que reproduire ce 

Sjfllogc Inser. j^^^^ ^^^5. 

On s'est trompé sur tout ceci. Il me semble évident, 
au contraire, que les deux premières lignes forment une 
inscription distincte en deux vers ; et les six autres, une 
seconde inscription en trois vers. Je ies place sous les 
«•* XLV et Jttvi. ■ . . . 



XLV. 



La première ligne se lit sans dilficttllé : X> #«tf Jtuvo^ 
n«^iHA«f it$ i(x«iM«r. Le verbe «umu« est ici employé 
d'une manière absolue comme ailleurs (n"* u et un). 



Digiti^ua L/y Googl 



( »tl ) 

Ce ?ardalas de Sardes a laissé un souvenir dans les Sy- 

ringes de Thebes (n" i). Il est encore question d'un Par- 

daias sur un monument cité par Gori. La forme 2c(f- Columt.tf z8». 

ilm^i, annonce un vers. Cette ii^ne es: en effet un cho- 

liambe passable. La seconde ligne sera probablement un 

vers de même nature. La copie de Pococke donne : 

MeMNHCOMCCC€TKANCMHClBIB. ce qui revient à 

celle de Sait : MeMNHCQMNC€TKAN0ÏHJCIBTB. 

M. Jacobs avoit lu : Ms^yonof «/mou trvu rri Éjctvf ffV/*C/(f (i). 

Mais c«ia est bien loin du texie, duquel je tirfj saps nul 

changement » liiffbfnVo/u.cLi <r&j rnjut ifu^i /Silo[A9iri on iSv- 

Caci^v ] , autte vers choliambe , comme le premier* Toi» 

deux signifient : « Moi, ie^iardien Pardaia», j'ai eqtendu 

deux fols. Je ferai mention de toi [ Memnon ] dans mes 

livres. » 

Si l'on prend le mot hfns à la lettre, on en conçiura 
que Fardaias étpit quelque auteur qui se proposeit d'aire 
la reiadon de -ses voyages. Mais peut-itre que /SiCl^oj ne. 
veut dire ici que les (aUeites, le camet du voyageur, commet 
ie Me/ius des Latins. Dans ce cas. Fardai^ promet i 
Ailemnon de ut ie point oublier sur ses tablettes. : . . 



Ces six lignes forment, si je ne me trompe , trois vers , xlvi. 
deux heiamètres et un pentamètre. Lesecond n'oâreauctine ^' "* 
diffictiité; c'est celui que Jablonski a lu., etqttWarepro-' 
duit d'après lui. Le premier est tronqué à la fin« M. Jacobs 
a suppléé nsr' evtJ^ei ( 2 ) : mais les lettres C60N de ia 

(I) Dans les Abhandl. , S. 140, M^MW-*» vin ifut tôfn&tf. 
(a) Ou h9 it^€» AèhaïulL, S. 140. 

»7* 
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copie de Sait repoussent ce supplément. On fîroh Aido» ou 
0êov si fa mesure ne s'y opposoit; nu hu.cc^ t^ov, si fa suite 
ne montroit qu'on ne s'adresse pas a Memnon. Les con- 
ditions voulues sont remplies par la leçon suivante : £/ 
^ XcJ^-nTÎ^^iç éAu^»(vâur[ro xtfAojtrtf-oy. On voudroit voir 
Tarticle devant Aomf ; mais il ne &.ut pas tant exiger 
de vers improvisés par un Romain. 

Le second ne renfermoit pas plus que le premier le nom 
de celui <{ui les a faits. Cest dans ies lignes suivantes qu'il 
hxa cliercher ce nom; «ette seule observation montre 
qu'on ne doit pas les séparer de ce qui précède > comme 
i'a fait M. Jacol», qui lit» 6KATON AT^C KATOT- 
AOC...OHBAIOC. Mais la copie dePocodw et celle de 
Sait donnent HC- et non ATAHC t le premier a lu en 
outre O OHBAIAOC, et le second eHBAIÀOC. Quant à 
TArOC , dont M. Jacobs n'a su que faire , c'est le terme 
poétique t<l'^c, signih.int chef, gouuinit:ur. De ia se lire 
natiireilement le pentamètre gjtAoov KariuAo^ Tau'p'; ô 
QnCoLiSixi. ^Hç, pour ctûrrç , est rapporté à ô/x^ïlv, du vers 
Àntft.Gr.n. précé(!ent, l a pénultième de KctrorjAo^ est brève , comme 
jjô —Aniftoi. jj^j^g i^jjj^ Cûtulus ; ce qui a eu lieu très-souvent pour 1*// 

rat. Il , 2fi6. 1 / /i w 

Cf. Wdcker, des LatiRS, Quand il est bref; ainsi IIoV]ou/m$, Ilotfi^y^} 
tc8. les trois vers réunis seront : 



«Quoique des mutilatetirs aient brUé 
» ce colosse , je suis veou de nuit (i J pour 
» entendre la voix da'trèt-diiriii Mémnoa. 
»Je l'ai entendqe,-iiiot, Catiiliu,chef de 
»U Thébaîde.» 



Catulus veut dire probablement : « Quoique le colosse 
(i) Sans doute afin de ne p» inuic|itir FliiMuit 4tt lertrdtt loldi 
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>• ait éprouvé des mutilations , il n'en a pas moins con- 
» servé une voix que je suis venu tiiiendre. » i^iais noire 
Hoiriaîn n'éto^t - peut-être pas assez maître de la langue 
grecque pour 4if>e<f réciséinent ce qu'il vouloit. Le choL\ 
du WOtifÂÇ'n^ proprement yoix divine , qu'on pouvoir rem-- 
placer par <ui^ ou ^«yw, a été amené par répithète iâ#<«-, 
TÂr^. Le second vers prâl^te la n(i4RKe.i(^«!9Mpi»{»r94« 
de Lucie»': Àn^^ov M«/u.iioy<t l^âoilr. > : , it:.- *; mifi.fjj, 

iht' titie é& Ttt.^ J9e.peiit désigner .(jue ie «b«f 

suprême de la, Thébaïde qu'on Jippelolt » dao»Je 

j4^di« à ceux qui montrent 4ïiie.iE»»; .épi»a«tigw. éiîwent ^7^;^^; 
toujours des Romains (ji^'Ui,.Uii,, LVi). J9«}u!lci^',ji3,nA 
connots qu'une seule exceptipn , fournie par une inscrip- 
tion de Phiies ; 'màîs dle appartient ^ xi d'Auguste , , . . 
c'est-à-dire à une époque où i'Égypte. sortait .4. peine de - - 
ia domination des Lagîdes. • .o.:.) / . . , 

■ 1 " 

La copie de Sait est un peu plus compltie que celle ^^s\ 
qu'a donnée Pococke; mais elle est encore bien mutilée. 
On jiige par le dessin de Pococke que la pierre est en 
cet endroit fort endommagée. " ' ■ ' •'. 

11 est évident que ce sont des vers hexamètres. Le com-i 
niencement oùx, ixs^pïivo^ est certain. L'auteur disoît que 
jadis Memnon n'étoit pas, comme maintenant, privé de 
sa fôte ; et probablement que, dans cet état d'intégrité, il 
ne rendoit pas seulement des sons inarticulés. C'e^t i'iàéé 
déjà exprimée plusieurs fois ( n~ xxiv, xui ). Au second 
vers, la leçon HM6PIHA donne if/K6ein Xi, et appdIe*Bié 
substantif féminin, qui se trouve en effet après la lacune ; 
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car NTOAH ne peut t^tre que a/ioATÎ , et le mot qui suit 
X€A1010, que 'HeAioto. Enfin, au troisicme vers, on dis- 
tingue parfaitement bearm^m , et fJ^À^ç cav, puis un O qui 
ne peut être qu'une consonne, c'cst>à-dire C ou 0} il 
semblé qjoeçesoit, fte^ç m 6'- ûjSrWy étant une partie df 
bif^-même : mots qt|i font évidemment aihisîon à l'jétat de 
imitHatioA dn coloMe , p&r oppoêi^on à ce cfu'ii était au- 
trefois : ensuite, les trois lettres OXI ou ûJXJt doivent être 
Côùl et IIPOCATCI» 'tc^fMffVtj ce qui finit Je vefs. Dès- 
lors , il devient probable que l'on a voulu bpposer la voix 
articulé qu'il poflsédoit» étant'i||taet > «véc, celle. qui lui 
fèst^tt aps^s son Asatheur, Dans cette hypotlièse », on petat 
rétablk ainsi les trois premiers v«rs : ' , ' 



OTKAKAPHNOCC 

M€MN6!NHM€PIII^....NTOAHXeAcOIO' 
0€criZ£c)NM€PO €«NCp... OXinPOCATfÇÏ' 

ecnAcHcnp**. . . .AeeiMv. .. . onto< 

OIMCN cni.....Y/M€NOC NeArMAZONT^C 

OlXwNTAn< . . . nATPA nXON TOC 



Dans les vers suivans, on ne distingue tjuc t|utlt^uei. 
mots : îi semble qut iauitur dise quon vcnoit de toutes 
parts ( itkai^i yh^ ou 'Xf^fctç ) pour voir Memnon ; que 
les uns (oî ;4€v.... : ^ 3'cto/x<t^ovrg^ ) tcmoit>s et admi- 
rateurs du plunomcne, s'en retournoicnt dans leur palne 
(oi^orTfitf 7ir,[cif<3b ^ ou '7r[g^fJ tto-t^I^^], après avoir obtenu 
i'obi^t de ieurf : yoeux (THXli'^^^U > autres né* 

tf>pient pas f4Vojfîs^i. car. apr^ le sixi/ème vers, il 
doit y avoir eu une autre période» commençant .par oi 
yinscriptioi} ,n'é$t|)a« .fuil4«. . . I 



' - ■ - 
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C'est l'inscription gravée sur la partie àntérieQre do XLVIII. 

piédestal , et dont Pocockea donne une assez bonne copie. 
Leich , d'Orville , Toup , Butmunn et M. J^cobs s'eii sont 
occupés successivement; le texte que ce d^rnieren a donné 
dans «es deux éditions de l'Anthologie, ne laisse rien' à 
désirer; je n'y faif qu'un seul changement. 

. nOiHTOTTOT . . . ; 

AÇKAHnibÀOTOT 
Ztf eiKeiNAAlHeenuCCMNONAKAIMEr A«<»N€IN 
MAKeANeMHTPtfHlAAMnAAieAAnOllENON 

AirrnT6irAiBT««ciNTho*prciN«*N©AnoTAMBt 
xAAAiirrAONeiiCHNNexAOceAA'rNOMeNoc 

TONa€MÀXHCAl«PHTONAMAA«AMirrCNlTP<i»N 

#e€rrec^m€Ai«vMttir€Mi«eGCAAiia 

«« { Vers ] d'AicIépiodote 

» Ap]^rends, ôThétis , toi qui résides dans 
It mrr, itafl Meimion respire encore , et aue , 
u récbauffe par U flambeau uiaternel, il élevé 
uune voix son9re, au pied des montagnes ii> 
wbyqaes de PEgypte, là où ie Nil, dans ion 
«omn, divise Ttièbes auxbtUes portes; tandis 
» que ton AcTiifîe , jadis insatiable de combats, 
» reste à pr^nt muet dans lec champs des 
• Troj'ens, coimns en Thessaiie. 

' w poète , pvocvrateur [ de César. ] » 



TW AisijSttuiftnw À^ft^iet fiirr' tri T^* 



Voilà enfin une pièce remarquable par la pensée et 
l'expression, qui annonce un homme pénétré delà lecture 
des bons modèles. On s'en étonne peu , lorsqu'on voit 
qtt'eiiea pour auteur un poète d^ profession , Asclépiodote, 
fliH a pris le soin de nommer en tête de l'inscription. 
Dans la copie de Sait, on lit noiHTOÏ TOT AŒAH- 
niOÂOTOT, ce qui est d'une incorrection choqnanie; au 



moiin 'finîdroit'H *AmtAinnMrw rw mtnrou. Mais, dans 
la copie dt Pococke, et dans -ceUe de M. Hamllton, on 
ne» lit en téte que ACKAimiOAOTOT i c'est à la fin , c'est* 

ài-dire après le sixième vers , qu'on trouve ITOIHTOT 
TOT eiUTPOnOT. C'est la vraie leçon. Sait se sera 
trompé ; peut-être qu'en remettant sa copie au net, il aura 
oublié que la ligne nOÏHTOT TOT étoit à la fin. Au 
reste , le mot eniTPOnoC placé ainsi tout seul doit s'en- 
tendre du Procunitor Casdris , îTnrpyivx; Kct/crcc^o$. 

L,e seul changement que j'aie fait à la copie de Pococke 
est au troisième vers. Toup avoit lu f>ô' «LmrtLfjum, 
comme Brunck et M. Jacobs dans sa première édition de 
ÏAttthoh^u^ Dep^is,•, ce damier a admis on i/mrcLixm^ 
correction de Buttmann. La copie d« 3ai( portant 6i}N0A- 
nOTAMN€I , j'ai dû rétablir f vO' «MOTAAtvei , dont le sens 
a une grande précision géograpliique* En effet, Asclépio- 

jM^s^A^kana. dote ne parlé pas ici , comme on fk cm , de la Tkèbès 
romaine Ajoh-iidAk» qui, 'àiti|iée sur ia Hve droite du Nil , 
étoit nSeliemént séparée dés montages ïibyques par le Nil: 
if parié çn génêraf. de Thèb§St de la ville antique qui s'é- 
tendoit sur les deux -rives du ffeuve', et conséquemment 
que le Nil traversoit par le milieu; c'est le sens de g'vÔ* 
cLmTo-ix^îi . . . .©ïi'^nv. . .NerAc4, Ainsi Denys le Pcriégète 
^- i94- rf- di^ du Tibre : oc, iu,epTT\ k-iz^Tiu.'^tTai cty^/n/ct '^oiixm { r). 

lof.j. L'expression est ici d'rne propriété remarquable. En sa 

qualité de poète, Asclcpiociote est entré dans l'idée poé- 
tique de l'Aurore saluée par son iils. D'ailleurs, il vou- 
loit opposer Thétis, qui n'avoit pas le pouvoir d animer 
les cendres d'Adiilie^ à l'Aurore qui , chaque matin , ré- 
(i) Ce|Kiët« 'nWpioie^éle'mdjtm(i{iii«yM«to; ^ 
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veiHoit la voix de Memnon : fxifTfiam AAfMp^Ji ôctATre- 
fA,im est une expression digne d'Homère. 



Inscription déjà publiée par M. Hamilton , et expli- xl\x,{F.S.) 
quée dans le Journal des savans. Je vais reprendre l'cxpii- AntUetSij. 



cation tjue j en ai donnée , parce (|u elle ii est pas sans 
intérêt histori<|ue. Voici d'abord ie texte et la traduction : 



M Gnudi Dleint î quel prodige étonnant frappe 

» mes regards ! C'est quelque dieu^Pun de cx-v.y qui 
» habitent le vaste ciel, et qui, enfermé dans cette 
»> ftatue. vient de faire entendre sa vow, et nedent 
» tout le peuple [assemblé ]. En effet , jamaît uuutA 
» ne pourroit produire de tels prodi|;es. >» 



Après ces vers, on Ijt, 'A/)i/ov b/uieucv mwrvU 6iu 
Moo«s/«v/et dans la copie de M. Hamilton s 

Avreior omiipikoy noiHToT ck motchiot 

âKOTCAWroC. 

La ieçcHi AnffoTj dort être la meilleure, à moins qu'on ne 
lise APPeiOT pour APi eiOT, ie nom d'Arrius étant aussi 
commun que celui à'Arius (i). Quant au participe «jmu- 
troM^y qui manque à la copie de Sait» je Je retrouve en 
téte de l'inscription suivante, où iJ ne se rattache à rien, 
li est évident, en conséquence, que celle-ci est placée au- 
dessous de f inscription d'Arius, et que Sait, ou celui qui 
a copié pour iui les inscriptions , a rapporté à llnscrip- 
don inférieure le mot «uuutf-airo« , qui appartenoit réelle- 
ment à l'autre. 



(I) M. K. O. Millier ftéOre AV- | raiwn {GMing. Anttigen, 
rtlOc, je de vois pat par qneBe | tenfeve 18p. s. 1550)* 

.28 
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Nous traduirons le titre : «c Arius, poète homérique du 
« Musée, [a écrit ces vers] , ayant entendu [ M(-!iinon].'> 
Les quatre vers qui viennent ensuite sont tirés textuel- 
lement fies porn-ic s liomériques. 

Le premier se retrouve quatre fois dans l'Iliade*, dans 
rOdyssée^ et dans l'hymne à Mercure'^; le second dans 
l'Odyssée^ ; le troisième également dans l'Odyssée^; mais 
au lieu de Çam, que donnent les deux copies de M. Ha- 
milton et de Sait» on lit, dans nos textes de l'Odyssée, 
<pav^j qui est la vraie leçon , puisque «mcù n'est point un 
verhe transitif. C'est une inadvertance ou un hpsus memo- 
ria de notre poète homérique» dont la mémoire étoit 
d'ailleurs si bonne. Enfin le quatrième appartient encore 
à rOdyssée ^; Arius n'y a rien changé. 

Cette inscription est donc une de ces parodies qu'on 
appeloit tentons £ Homère ( o/irn^xcrr^ » ifwç^vrfw- 
tFuir^B.G. dont parient plusieurs écrivains anciens'» et dont 
^ »^/« Be/Jier. '® «coiîwte do Deuys de Tlirace ^ semble lui - même 
AnecSt.p.766, reporter l'origine jusqu'aux rhapsodes. S. Épipiiane , en 
' décrivant ce genre de composition, parle d'un poê'me sur 

la descente d'Hercule aux enfers, entièrement composé 
■Har.xxxi. d'Homère ^ Les dix vers du fiasment qu'il 

en dte se retrouvent textudlement en divers endroits de 
l'Iliade et de l'Odyssée , et l'on voit que l'auteur inconnu 
dé cet ouvrage s'est imposé l'obligation de ne rien chariger 
à la leçon d'Homère (i). 11 paroît en conséquence que 



(1) Deuxépigrammetde ry^itiA»- 

ïog'te , Tune dt* douze vers, l'autre de 
onze, sont aussi composées entière- 
ment de vers d'Homère, sauf un lùger 



cbangement «n deux ou trois endroits 

( Anal. IV, 116, Jacobs ). C'est 
cette âdélité qui distingue, je crois, 
ies centons de la parodie homérique, 
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cette fidélité scrupuleuse , qui étoit une difficulté de plus 
dans ce genre de ctmiposition , constituoit aussi une partie ' 
du mérite qu'on y attacàoîL Le frB^miAt.tst' leff^é ' 
comme le plus ancten; ceo^àn d'Honoère que ïon cbu- 
DOissc ; et quoique notre inscription soit antérieuie d'au 
moiiis deux, nèciet à» S* Épiphane, nen<n*cmpéchejqtie l^ 
poème dont iipaiie*' MBS en mmatÈeri'viÊttnrt ne sohplni 
OKicn encoie : on^psnt mémeprénimer qu'il, eat sorti de 
f école du Miiféor et ,voicl>ce ^.semble ênonim cette 
conjecture* . > . 

Les <{U8treverede notieinscriptloD aont^ coBiDe.on l'e 
vu , tl'un poèm iosnAj^. D^àpiès Texpresaion i» Utmatkuf 
en juge qiie l'auteur était un <fe ces littérateurs quj ferewt * 
entretenus aux frais du gouvernement dans le Musce 
d Alexandrie , dès le règne de Ptolémce PhilaJcIphe» 
son fondateur. Strabon nous apprend que les Romains a."'''' 
avoieiit soigneusement respecté cette institution, fruit du 
zèle des Ptolcmees pour le progrès des connoissances hu- 
maines ; peut-cLre même augmentèrent-ils les avantages 
qu'en avoient retirés jusqu'alors les gens de lettres qui en 
étoient memiiffes. L'empereur Claude, selon Suétone, /«Cl^^i. 
ajouta à .fancien Mus^ un autre établissement du même 
genre, qui porta le nom.de CJaudim {HAÉUÛJïùt), et <pâ 
gubsistoît eneo» soos ce nom on temps. ^l'Ashcoée^ Àikm.vt»i4», 

Lon «h mmyoygtt^È^té. Adrien . 911 te piquak ' 
d'doqûence et de poésie, se gpîida biei^ dentfglî gèrle Màsëe ; 
il eut de fréquens entretiens ave^ les savane «jol le icéra* 

dans une pièce rapportée p4r DioR 
Chrysostome ( Orat, XXXl , 387 ). ' 

a8* . • 



B. 



dottt on trouve un exemple dans Té- 
pigmnme sur Nicandre {Adapot, 
*^ et Jatàh XII, i9a , y iet 
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posoient; et accorda la pension gratuite àpiusietiis pottes, 
6p8 : E. Philosi rhéteurs et philosophes qui étoient^ .uix <terines des ins- 

p.i4S* Quant à 1 epithète homéritjue , jointe au titre de poète , 

ii est facile de voir qu'elle est prise ici dans un sens tout 
particulier : ordinairement e^e| s'entend de celui qui imtttf 
ie style d'Homère, et'C*«t en oe se&$ j^'qnè épigramme 
Adt^fg^ de a Anthologie ia donne ^ Sfiésichore ; ou bien de ceiai 
4}tti' imité, la ^manièro dé 5e;grànd poète lians la -peinturé 
des événemens et des caractères , ou qui lui consacre/tous 
ses txawix; comme Sélèoeus d'Alexandrie,, qui le 
«>» Stmtnqù^.k. jNi.iKm,br«i>x «ommentaii» «.r kg 

s/mmn** ^ anvf8gès;d'Homère»Maissi noas ftisons attetation que ica 
quatre vers au bas desquels' Artus, niembre du Musée , a 
mis son nom, sont textuellement pris d'Homère » nous ver. 
pohs que ce' titre de poke homéri^êne peut déngner que 
ceiuf ^ui traite un sujet quelcon/jue en employant des vers d'Ho- 
mère , vinùea-SY iXcL Ttât V3ftîig/jc2»y q'i^m comme 
parle S. Epiphane ; en un mot, un faiseur de centons 
Aomerujut'S. 

■ . , Il s'ensuit que ce genre de parodie ctoit encourage dans 

la fameuse académie du Musce , et cultivé par plusieurs 
de ses membres ; je dis plusieurs, car si , dans ie Musée, ii 
n'y eût eu qu'un seul membre spécialement occupé de 
ctApanfdUi hômaifues, Artus auroit,écrit<probablement, 
rou o/uât^imS nbivirou, ou nvimrov rou o/cin^^wv} i'abseiicè 
de l'articfe senbieroit donc notis. indiquer qu'il y avoit 
plusieurs poètes homériques dans cette académie. Le fait 
contribue à ncms' . montrer ^ cé ' quVtpit devenu sous les 
empereurs le Musée alexandrin, d'oà nous ne voyons 
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plus sortir ie nom d'un seul poète qui se recommande par 
<{uei<pie ouvrage remarqiiable. Ce qui nous en reste porte 
plus oa 'moins le caractère de ces nuga difficiles auxquelles 
- les membres de- cette académie paroiasent s'être iivrésavec 
pr^difection , clq>ui$ que le génie qui avoit inspiré lef 
Caliimaque et les Apollonius de Rhodes, ioieiisij>lement 
détérioré par iejgoût des études < scientifiques ou pliilosor 
pliiques, et par^fabus dei discussions mînutîenseis-de'fa 
critique gmnnaticaie, eut Ait place, au stérile, talent des 
acrostiches, desanagiBmnet,-despoënie8.1ipognuiimates 
et' des autres futilités ide ce g^re^ 

• Du .moins voyons*nous dans, cet encouragement donné 
aux poètes dits ioffr^fveji une nonvellepicuvedu culte que 
l'école d'Alexandrie avoit voué à Homère : elle ne cessa 
pas, pendant p lusieues .siècles j dc-s'occuper à commentée^ 
à éclaircir ses ouvrages immortels ; et tandis qu'à l'époque 
présumée de l'inscription. d'Arius,. elle accueiliolt avec 
empressement toutes les. recherches grammaticales dés 
Stleiuus d'Alexandrie, des Ptolémée-Héphestion , des 
Aristonicus sur les pociiies d'isomère, elle croyoit sans 
doute encourager encore l'étude de ce premier des poètes 
en attachant du prix à des compositions qui attestoient dans 
leurs auteurs une connoissaïue profonde de ses œuvres 
Bien qu'un grand effort de mémoire fût le principal mérite 
de tous ces parodistes, on conçoit que cependant leurs ou- 
vrages, à défaut d'inveniion, pouvoieiu se distinguer les 
uns des autres par des applications plus ou moins heureuses, 
par l'adresse plus ou moins grande avec laquelle les vers 
d'Homère étoient amenés sans changement dans le sujet 
qu'cm avoit choisi; et LW sent queiiesadmlraieiixs.eKiu? 
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sifs du poète pm excellence pou\ oient être sensibies au 
mérite de la difficulté vaincue en ce genre. U est présu- 
mabie d'après cela que l'auteur inconnu de l'ouvrage dont 
S. Épiphàne a cit^ un fragment , étoit un de ces poètes 
' homériques et membre du Musée d'Alexandrie, 

J'a|outenû , à cette occasion » quel'fuliiiûatioD qu'inspira 
Virgile aux Romains domia naissance parmi eux à ce 
même genre de parodie. Les ceatoni de Viigiie ne sont pas 
nHHna connus que ceux d'Homère , et iis datent au mcrfns 
Fuh. B. L. rèime de Claude ; les. plus -anciens qui nous aient été 

j, ^67, ed. ** . . t- * . 

PdMtf. conservés en entier ou par tragmens sont ceux de Nnsi-r 
dius Géta » de Falconia Proba et d'Aosone. Les écrivains 
qui se iivièrent à ce genre de oomposttton durent piendie 
aussi ie titre de virj^Hani pœut; l'analogie suffiroit pour 

nous le faire présumer, quand le fait ne seroit pas attesté 
Gnatt» 64, par cetie inscription latine , que celle du colosse de 
' Memnon sert à éclaircir , en même temps qu'elle con- 

tribue a en établir l'authenticitc contre l'opinion de Malfei, 
ArscritJapid. ^ juceoit SUSDCCte. 

m suppim. ad * ' •* » 

Nmt. Tka. Mu- < . . 

nlUa. S. ' SILVANO . CAELESTI 

D^Mo .l.<»L ^ GUTiVS . FELIX 

VERGILIANUS . POETA 
]>.0. 

il est vraisemblable que ce Q. Giitius Félix» poète vit' 
giUfn, devoit être» comme ie poète Jwméri^, un fiuscar 
de centons ; et f on pourroit ajouter cette acception de 
l'adjectif vifjgiUamu au lexique de ForceUini. 

li parott que les Latins ont &it aussi des cenlons avec 
d'autres ven que ceux de Virgile ; Us en ont 6it égale- 
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ment avec ceux d'Ovide ; et les auteurs de ces vers se 

nommoient widiani pùefye; du mollis, c'est im &it qui 

paiolt assez clairement ressortir d'une autre inscription , ^ Grutr. 44^, 

également présumée fimsse par MaiTei, mais peut-être (i) 'j4„tru.irij, 
à tort : f'-s fo.pMiiu- 

tium. 

OVIDUNTS.POETA 
HIC . QVIESCIT. 

Le verbe quiescit annonce une inscrijition chrétienne. 
Scaiiger et Scriverius prenoient ie mot ovidianus pour un 
nom propre : Gruter, sans doute à cause de l'absence du 
prénom et du nom devant ce mot, prësumoit au contraire 
que ce devoit être une qualiiî cation. L'exemple cité plus 
haut donne beaucoup de poids à cette conjecture : l'ana- 
logie qui existe entre vir^lianas poeta et ovidianus poeta, 
est une preuve assez forte qu'il s'agit d'un auteur de c en- 
tons ovidiens. Ainsi l'inscription est tronquée; fi y manque 
probablement une première ligne, qui devoit contenir le 
nom du poète» 

(i) Fleetwood n'élève pas de doute j SyUoge/ p. 176, 3 ). A la vérité, ce 
sur «on authenticité {Inscript, antîq. ] n'est pas beaucoup dire en sa laveur. 



Digitized by Google 



( "4 ) 

L. {F. Inscription inédite, placée, ainsi qn'on vient de ie dire, 

au-dessous de la préctdenie. 

V^oici comme je lis cette pièce, qu'on pem mettre au 
nombre des meilleures que Memnon ait inspirées : 



AKOrcANTOC 
TOirrOlCTOZc€A6rOICneTP«»NIANOCC€rE?AIPtt 
ATAK€NTie€«tMOTC'KAAe#PAAIAOYC 
nATPOeeNOTNCiiaUMIACTHN O CITAAOCANHP 

AAAACrMOIZ0€lNAflPONANASXAPICAI 
IlOAAOIAlliATeiXOrCIAANM€NAIHPCTIM€HNtfN 

TOTAOïnOTrHPTNC^MATOCeNTOCexei 

ATT APOr€CTeiN«NKe<P AAHCT€ \ T f P H MeNocAXA A 

TBPINKAM^rcea'MHTCPlMeMi^OMeNOC 

ATTANAHeAIOCtpAeeiWNAXTeiNACANICXH 

HMAPCHMAINEITOlcnAPeOTClCPOTOlC 



«Vc/W'trrr dtf fttvtm* JSg/t^ JiAvç , 
AMÀ tv fM ^/muf «Af^, urtt^ , ^e*«**' 

Eut' ètr J^* iihitf Çaibin ittiurat OLUt^f 



«Moii PéiioiiiMMtt, ^ tieM de mon pèi« le nom de Daillhis, Iu« 
» lien de minance , Je tlioaoïe par cet ven élégiaque$ « en fàkant au dieu , 
»qui me parle , un présent poiiique. Mais [en fetottr]» h roi, accorde» 

» moi une longue vie. 

«Beaucoup viennent [en ce lieu] pour savoir si Memnon conserve une 
«voix dans h partieda cin|H qnl lui aesie. Quant à ivi, assis (dans ton 

!• trône], privé de sa tête, ti résonne, en soupirant , pour se plaindie à 

» sa mère de Touinge de Camlnse ; et lorsque le brillant soleti ianoe ses 
9 rayons « ii annonce le jour aux mortels ici présens. » 

V. I. La pénulitème de Thrfwtatù^ est prise pour 
brève ; licence qu'on se pomettoit souvent dans de teis 

thfL^^i.l'^p. noms'; peut-être par i'eSèt de la synéièse, comme dans 

^Pra/r<!d^ 'A<?e^<A(r/'<iç, 'AtnPXenUç, TcA<vr/«;, où les deux dernières 
Efig.f,xxvi. syllabes n'en forment qu'une seule. 

^CSh^nw, V, 2, Memnon est appelé aussi Ôgo^'' dans d'autres îns- 
criptioiià. Les mots /u.ooo-oti' analogues au Mouo-ctwi 
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^i£(f^ de Théognis', et au 'EAixâ'yicl^v d'Antipater » v.z.o.-SjS, 
de Sidon'', désignent cette pièce de vers elle-même. ^t^^naiea. ii. 

V. 3* Le commencement est lïn peu confus ; cependant H- - ^"^^o}- 
la leçon est certame : on trouve ainsi dans une Adespote 
mcrTe^ romfi' f^xm, qui revient au méme^ AL^^^'^f'^' 

Le mot ACTHNOC est embannssant : c'est ou un 
ethnique ou un second nom : le dernier est plus probable. 
Dans ce cas • ACTHNOC pouriott être 'âAmU , nom 
propre grec analogue à celui de Pauper, connu chez les 
Latins : ou bien ^Jkff-mU , en prose X«-Murft$ : mais la me- 
sure se refuse à f un et à l'autre. On ne peut croire que 
Pétronîanus ait pris la licence de faire longue la dernière 
de *A<r]»iïo4 ou 'Aa-i«Vû4 (.ie\ an[ (a voyelle. Le nom a dû 
se terminer par NIOC ou AIOC. Je ne suis pas sûr du 
nom romain caché sous ces lettres ; cependant on trouve 
dans ACTHNOC tous les élémens de AOTTAAIOC, et 
je m'arrèie à ce nom , en attendant mieux. An reste, des 
deux noms |que Fcironianus portoit, le second ctoit le 
seul qu'il tenoit de son père. 

V. 5. HP peut se lire aussi «/' pour : le sens 
reste le même. » 

V. 6* Cela se rapporte à ce que la moitié supérieure 
du colosse ^toit brisée. 11 y a ici une allusion à l'opinion 
que le colosse possëdoit une plus belle voix quand il étoit 
entier (n* xui). « Memnon brisé conserve-t^il sa voix! • 
* V. 7. Il y a Tf fltrs/, sans la ciase, comme 

on a vu iWvA 6x,/A6ft<iyft6vov ( n* xli ) ; JlituL t-^ji^rt 
( n* XXXV ). * 

V. 8. yUiJt^ta^aj{ ne doit signifier ici que se plaindre; ce 
verbe n'emporte pas toujours l'idée de reproche''. jbtA^lp'.Jp. 
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V. p. ATT AN est embarrassant. J'ai lu eur' <tv, qui me 
paroît impérieusement exigé par k sens. Je ne crois pas 
que notre poète ait pu dire (tvr* i'». Les lettres OA€6ûi5N 
^ ne peuvent être que ^«(iôa>y. Quoique nAio« aMÎa^iï soit 
une expression consacrée pour dire que le soleil se lève 
Tht(<phr.je^ (par exemple, ct;^&if *» o cw/»^?*), je ne doute 
point qu'ici è^lœ^ ne soit pris comme verbe transitif, et 

rA^/^rS'^r P**'*'' "^g"™® iicrsiv^} ainsi 11 yîi /Sot*i»<(j ^ 
6^. Ci h terre pousse en. haut les plantes» On a voulu exprimer (e 
" ** moment où le soleil , s'élevant de dessous l'horizon, com- 
mence à montrer son disque et lance ses rayons dans les 
régions élevées du cîei. 



•Sthneid. 



Déjà connue par les copies de Pococke et Nofden , de 
MM. HamUton et Jomard. 



HAlO^PâSSHNil 
MOX XA|2APfiIAZ HA 
NIAAOX MKOYZA Â XAI 
EMNHS0HN asHNONOS 
KAI AI ANOT A^A^ON 



naJbç riKaua% Ayiffi 

iïMM «U^îir. 



« Moi , Héliodore, fiiU 
« de Zénon. de Césarée 
u Panius , |ai entendu 
«quatre fois, et je me 
wsuit souvenu de Zé- 
» noii et d*Aï»nis, mes 
«frères. » 



Le dernier nom AIANOT avoit paru douteux. On avoit 
iu K. AiMamoZ, ou V<LiamoZ ^ ou *P<cwoo : la leçon \{au)(iv^ 
qui est dans toutes les copies» est encore confirmée par 
une inscription que le m^me Héliodore a &it inscrire 

'^^^^46^'" ^^^^^^ ' f*" publiée'^. On remarquera le tréma sur 

i'j dans le nom. 
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cnApzocACreâfNoc. ur. 



C'est un simple titre qui appartenoit a un nom propre 
eltacé : . . . èTntp^oi Myiuvoi. 



Donnée par M. Hamilton exaciemeiu , au nom près LIU. 
qu'il a iu CMIAIOC, tandis que la copie de Sait porte 
reMlNOC, qui est la vraie ieçon: 



KAATMOC rCMINOC 
APABAPXHC KAIBniETPATH 
roc eHBAIAOC HKoYCA 

ANAnA.eù)N«PAEf 
KATAnAfia>N tfPACB 



ÀtOLTTXiuv Uf^Oi r. 



«t Moi, Chode Géminus , ara* 
• barqne et «pistratège de la Thé- 

iibaîde» j'ai entendu, en remcmtant 
u [le NH], à la troisième heure; en 
•> [le] descendant, à la deuxième. » 



J'ai déjà dit plus haut (p. i 2^ ) ce qu'étoît i'épistra- ^^Xî^'in 

ic^^v de la Thébaide ; on lui JojuioiL aussi le nom cl ara- p. 2/4. 
barque , parce que sa juridiction s'ctenJoit sur tout le 
pays situé entre la Thébaïde et ia mer Rouge , qui, chez 
les anciens , étoit considéré comme faisant partie de 
l'Arabie 

Claude Gcminus , parcourant la Thébaïde, passa à 
Thèbes; en allant , il entendit le colosse à trois heures; 
en revenant , il l'entendit à deux : l'expression cLvotTrAéciir 
momte qu'il faisoit sa résidence plus bas que Thèbes, 
sans nui doute à Ptoiénuus qui» sous les Grecs et les 
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Romains , fut le chef-lteu de la Thëbaïde et le centre 
de l'administfation. Après «wiwu, on pouiroit croire 
que le mot JSifMùHç se trouvoit, mais la longueur des 
autres lignes s y oppose : ce complément manque aussi 
dans les n*^ xlv et li. 
u^^mil^ J'aî dit ailleurs , à propos de l'Inscription d'Antlnoë : 
^ègyjftt, ire, ^ L'Heptanomide avoît-eile aussi son épistratège, ou bien 
' » celui de la Thébaïde étendoît-il sa juridiciion jusqu'à 

" Memphis! « Le doute est levé par une inscripiion du 
6S6 /f^î^r^* règiie de Trajan , où ii est question de C. Camur'ius Clcmens 
urtiu. ji6. qui^ entre autres fonctions, avoit exercé celles de proc. 

AVG . EPISTRATEGI AE . SEPTEM . NOMORVM . ET . ARSÎNOITAE. 

, Les septem nomi sont ÏHeptattomide ; ÏArsinoite est iiors de 
compte. 

LIV. AXiAAç. .DfOCKTNHCAClcr'^T^'^TONMeMNONAKAI 

€TM€NO':TOTAA€A*OrceCAKoTCAl©eioT 
♦e€r.MAToCAnePXOH€KATAAin(»NTttIAttfî 
rX«AMM«NItfTOTNOA6lMNHCTOAie0 
nenPAFMCNHN^NHN 

Donnée par Pococke. M. Jacobs en a essayé la restitu- 
tion ; mais il n'en a pu dcchilTrer cjue quelques mots. 
On peut, je crois, la lire ainsi : 



ccMoï) Achille , ayant honoré le très-samt 
»non, et ayant entendu ia voix divine avec mon 
» frèrt Euméne , je m'en suis ailé , laissant à mon fU 
» Ammoniui le soin de mentionner, aa-des»oui d« 
pierre imnionelle, la voix qu'elte a lendae.» 



" la 



Si on ne supplée pas /xerd à la fin de la première ligne, 
il faudra reconnoître bien des fiutes ici : Eu,a6vo; pour 
EùfAÀm i rov ««TiA^ou pour o cUiA^ôi -, et ia-ajtoûo-aji pour 
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ia-axûvtTaMTQh , car le sens nv pourroît être que , xs^ E'ij'*^- 
V004 Tov èuSlAC^ov ia-oDcava-cufTo^ X. T. A.j mais l'autre leçon 
me semble préférable. — L. 3. ûL7tif>^o/xe pour kmi^')(<>ix<Hy 
comme x« pour X5^. ' — L. 5. Le texte est jjeu distinct. I( 
n'est pas sûr que l'article rriv terminoit la ligne; l'auteur l'a 
omis avant (fcict'rATov et oLÇifxmcfi'j} , où il étoit aussi né- 
cessaire. Au reste , tout ce grec est bien mauvais. 



OlYAAeZNOC 

CmcTPATHrOceH^AlAOC 
CAMTOVCUlAlO>ClAiTilCXA 
CtttMKOrCAMCMNONOC 
rnAX6»N (fis hi 

Voici encore un témoignage de la présence d'un épis- 
tratège ; il est in\klit. 

Le nom ne se lit pas distinctement; la finale seule est 
certaine. Cependant OITAA€INOr doit ctre OoirctAervo^. 
Dans tous les cas , c'est \m nom romain, comme celui de 
tous les épistratèges. La troisième ligne est presque effa- 
cée; mais BlCô ne peut provenir que de av/AJoiot', et l'on 
distingue avant les lettres lOJClAI. Je lis : 



OvÏTetXtifOÇ , 

mit HfluCuV iMtiJi 

. . . . l] r. waxfi» l^t 



«Moi Vttalinus, épisira- 

» tège de Thébude, avec ma femme 
» Publia SosTS, j'ai entendu Mem- 
» non, l'an III ... au moi* de pa- 
»chon» deux fois, à une heure ec 
» demie. » 



Le quantième du mois a été omis, comme dans le 
n" XXYJ. Pachon répondoit à avril - mai. 



( *3o ) 

LVI. APMeiNOC 

eMHCKAMBYCHC 
TAP. . .METCpa 
C6ATTEP 

£rpA*ero 



tfSf 'KMfJiÇùnç , » . 
ytq* . ./«mot ( ou lu Tiqof] 

. . . .«1 vvl^ ( ou «71^ }t 



Fragment inédit. Le premier mot AFMEINOX paroit être 
un nom propre; à moms que ces lettres ne se lient avec 
ce qui suit , et n'appartiennent i un vers ( par exemple , 
fAi(¥«bç ) ; car, dans la suite • les mots tiennent certai- 
nement à une inscription métrique* 



LVII. CATOPNINHC. Ce n'est qu'un nom propre de femme. 



LVIII. KTPIOT AIONTCIAC TO 

nPor KTNHMA nOAAA 
KiCAAKOYCeTAI 



Fragment ac^liale, dont ii y a peu de chose à tirer 
dans I état où H est. Peut*étre : [ vTnf varnçjMi «vro- 
%fWT^^ tCt] KUfjBd ÙMfwUç ro 'irçfolumfML [c'est- 
à-dire èy^(pYi ' ] 7n/^Axi$ i^' huvavrtti. On peut lire 
ÂiovtHrieU au nominatif; alors ce sera : Awma-iÀi ro* *rr^ 
aw9nfji.cL, [ ey^^s ou tyç^tt ]. £n tous car, cette DiO' 
ttysia on ce Dionysias semble se promettre qu'elle ou qu'il 
entendra plusieurs fois le colosse ; mais cela me paroît des 
plus singuliers : peut-être la leçon n'est-elle pas exacte. H 
est possible qu ii y dit AKOTC€ ( pour riJMua-g, comme plus 
haut, p. 1^7) TAN... m^KcLXi^ S^' ax^-urt r^i* [Mt/xyovo^ 
pmiuf,^ a entendu plusieurs fois la voix de Memnon. » 
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BAABCINIANOCCN APXOC 6eAYMAC€N 
APXIAIKACTHC 

inédite. Dans cette courte inscription , un seul mot est 
douteux. C'est eNAPXOC; ce ne peut être qu'un nom 
propre , puisque la fonction est indiquée après. Ce nom 
est grec, et sera himp^oç, Ev<y;^o$, "££ey^04, ou tout 
autre de ce genre. 

BctA^g/vicCKo^ ''E . . oLp^Q^ ÊÔûttJM,ot<r€v ct^^i«ri)(5t.<mi$. Le 
nom grec de cet archidicaste confirme ia remarque faite 
plus haut (p. 1 8 1 ). 

♦ 

SECTION IL 
Inscriptions iaiines* 

MINIBRVTO 

AYRfîtTS IPSE MEIS GEPI 
STM5.(^u CANOSVW 
WlAE PECl YSQYÊORVMI 

PRAEFECTVj ITtM REI 
CYSTiliVi <2» ïNTi 

Fragment inédit d'une inscription en vers , suivie d'un 
nom propre avec des qualifications. On y distingue fa fin 
d'un hexamètre ( malgré l'î bref dans mM ] , et un hexa- 
mètre entier: 

nàtti bratd, 

auribtts ipse mets cepi , sumpstque cmorum, 

La ligne d'ensuite peut être peaefectvsqvb.or. .m. 



( »3ï ) 

( Prafeciusque ora maritime ) ou bien praefectvs cas- 
TRouvM. Dans l'autre ligne, on distingue PRAEFECTVS. 
iTEM.REr. Je ne devine pas ie reste. La troisième ren- 
ferme des noms propres.. . . Cestilius Q«//2/î[lianus ] (O- 



va. MEMNONEMVATISCANOEVMMAXIMV 

AVDlTETDONATaMKMVSiUSlAM CARhl DEIS 

Le commencement de ces deux lignes a été donné par 
Pococke. Leîcb les avoît lues ainsi : Memnoni vatis cantum 
audit et donat carmen ; mais la copie de Sait ne confirme 
pas cette leçon. Au premier coup d*oeii » on voit que ce 
sont des vers trochaïques , très-prol>ablement des técra- 
mètres catalectiques, les plus usités dans le mètre tro- 
chaïqne. Mais leur restitution est d'autant moins facile 
que le graveur négligent païc^ avoir &it des feutes 
dans ce qu'on en peut lire. Entre beaucoup de conjectures 
qui me sont venues à l'esprit , je choisirai celle qui me 
semble ic pins près de la vérité. 

Au numéro suivant qui, à en juger par tous les carac- 
tères de la copie , est du même auteur, on lit au second vers, 
vûtem Maximum; c'est une raison pour faire dépendre du 
mot vûtis (au lieu de vûte^) le nom Miixiniu[s] qui est à fa fin. 
Ce qui reste de ce premier vers doit être lu : Memnonem 
vatis canorum Mdximus, portion devers dont la marche est 
régulière; ii n'y manque que ie dernier pied de la 3* dipo- 
die t et la dernière dipodie catalectique. Le nominatif votes 
Maximus appelle un verbe dont Memnonem est le régime ; 
ce pourroit être audit et donat, qui commencent le vers sui-* 
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vant ; mais la seconde partie de ce vers exige que Memwmem 
soit ie régime d'un autre veriie ; ainsi, je termine ie premier 
vers par (juoque imocans, qui Je complète. Le mot quoque, 
que Maximus emploie au numéro suivant, se rapporte à 
ceux qui ont invoqué Memnon avant iui. Je crois la leçon 
de ce vers A peu près certaine. Le second est plus difficile : 
et d'abord , nous devons admettre qu'il est de même na- 
ture cjiie ie premier ; ie commencement seul le prou- 
veroit, quand ia chose ne seroit pas extrêmement pro- 
bable par elle-même. Les lettres cjmik... doivent nous 
cacher le régime de donat, si ia leçon est bonne; le mot 
doit être de trois syllabes , d'après ce qui suit : mvsa- 
NAMCARM. . DEis. Je Hasarde ameiiam, qui réunit ies trois 
conditions de servir de régime à donat , d'être de trois 
syllabes» et de convenir parfaitement au sens, puisque ce 
mot signifie tout à la fols une muse et des vers ; Horace : 
Gtatus hisigui référant Cûmeaa*» Prima dicte mihi^ summâ *iLOd.xu, 
dlcende Comend^ : de même en grec Mou<rûL ; Pindare: fyiu. i, 
hjMM» (TS pa0pii yîm re Mû7<rctv (pépeiv^. Eschyle : *E7rgî ^'cni.Ntm.47 
Mùvo-tLv <r%yi^v cLm(p(Lln<r^cm ^^m\xm^, Euripide: t/»a ^"î^,**-** 



fMvcwt S9fi\dfi#* : rU fs^pu^ , et ailleurs. D'après ce ^J^-^^ ^ 
qui suit, le poète Maximus semble avoir voulu faire 'ion]' '7/7 
allusion au double sens du mot camena; car il ajoute, ) 
musa nom cardst deism Je lis en elièt ia fin du vers , ca- 
bVst ]>£]S, pour tara , est; .cette .ortliographe , qu'pn 
trouve encore souvent dans les palimpsestes des tv* et 
siècles , publiés par M. Mai , âoit généralement usitée 
au temps de Cîcéron. Les deux vers sont maintenant 
complets pour le mètre et le ^eiis ; et la leçon suivante 

.30 
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ne doit pas s'éloigner beaucoup de celle quia été gravée 
iSUF le coIoMe. 

Aletunonem vates cûnoritm Maximu[s ^uoque invocans j 
Audit et dottût camenam ; musa nom cardst deis* 

Tous les caractènes du tétmtnètre trociiaiÊque câtalec- 

tique «e trouvent ici ; et fa césure tombe , comme il le 

faut , après la deuxième dipodie. Les deux vers signifient : 
«Le poète Maxinms, invoquatit à son tour Memnon , 
" l'entend et lui adresse des vers ; car la poésie est chère 
»> aux dieux." Il paroit qu'en présence de Memnon , notre 
poêle , excité par ia vue de la statue célèbre, composoîr 
une pièce en son honneur, lorsque sa voix se fit entendre, 
et lui montra que ie dieu étoit sensible à son hommage. 
C'est cette circonstance que Maximus paroît avoir voulu 
*adttatt ''*PP^'^'- ^ comme Charisius^*, BalbiUa^ &c., 

pâ^^o^ ' il tiaite Mtmnon comme iui dieu. Le Deis rapporté* à 
ftg. tsf, ' Memnon rappelle le vers de Bttlbiila t ^A«y lAri'^ 'éyài^* 

LXII. MEASQVOQVfAVRESMEMNONISVOXHACIDJT 
NOMEN . ECTO(iVO<iVEVAÏ£^VMAXlMV^4 

k 4 » * • 

I 

Ce'po(te ne s'est pas contenté d*écrirt' fes' deux vers 
précédens. Il en a gravé ^eUx autres, pro^biement au« 

dessous. " ' ' • - • . > • / 

La première ligne, qui se termine certainement par le 
mot iNciDiT , est un trîmètre iàmbîque. ' " ' ; ' " 
On ne peut douter que ia seconde ne soit un vers du 
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mépne genre ; , mm 11 n'y « ntxt à 'ftine ni fkjnwh'wm^ ni 
pptir k Q|«s«i«9 dei niotl NOiWElI .BCTO t (e ^go^ue qut^nh 
annonce une opposition Avec le pm^ue de ia preinlère 

ligne. Les lettres ecto me semblent ne pouvoir appartenir 

(^u'au vcfbc Ni-CTo, dont le N initiai [iiomen necto) a dis- 
paru ; mais la place y est. Entre noinen et neao il manque 
nécessairement un ïambe polir fe second pied. Je le trouve 
dans le mot meum , qui correspond au meas du premier 
vers; le graveur l'aura passé par inadvertance; et, la ligne 
une tois écrite, ii n'y avoitplus de remède. La pensée et 
les vers sont complets de cette manière: 

Meas fmqmt aufts Aftmwfis V9x hieitfit! 
nomen [maun «leeto quotpte vaiem Maximum, 

» La voU à% Memnon a trappe ausii .m& oteiii^^ j'ai attaché tiutsi 

nmon nom, AfiUiimys fioiu.» 

■ I • î. , - . * q ^ 

Notre poète fait évidemment atl|]$ioiifète^''qài; 
lui , ont entemh» ia vo|x dè Meriinbta r et qUi ; èommé lur, 
ont inscrit leur nom sur ia Statiie. La pensée est évidente, 
d'après la répétition des mots meas^kû^ae, meum ^uo^uei 
car la présence du mot mâum ime semble commandée par 
le sens autant que par la meiMk Quant à la signification 
de necto t eile n'a rien de fort éttatige, si nous le prenons 
poétiquement pour année», signifiant atkitkef, offflf^er, 
/j/oirr^r une ciiose à une autre* /, • . ,i 

L'usage exclusif que J^axîmits a fait; dey mètres tf^o^ 
chaïques et îambiques me donne tieu^^ présumer qu'il se 
iivroit de préférence au genre dramatique. Il éioit, si 
ne me trompe, tout à fait inconnu, avant que son nom 
nous eût été révélé par ce& dtiux curieux fragmens, dont 

}0* 
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je recommande la restitution à ceux qui se livrent spé- 
cialement à la philologie latine. Je n'ai pas eu d'autre pré- 
tention que de les mettre sur la voie. 



LXm. iUàm, iMPl* FRONT1N VS MEMNONEM &Oi.VS AVDI 

Que veut dire Marau Fiontiii avec son solus audi/ 
Sans doute ija'il étolt tout seul quand il a entendu 
Memnon. 



LXIV. Inédhe. MHERENNIVS 

FA VST V S ETIVLIVS 
TADIVS FLACCVS COSVI» 

Les lettres cosvii semblent être le mot consvlarjs ou 
CONSVLARES » seion qu'il s'appiiquoit SU dernier de -ces 
deux personnages , Juiius Tadius Plaçais, ou à tous les 
deux. La deusdènie hypothèse est plus probable, le pre- 
mier nom n*étant suivi d'aucune qualification. 



IJCV. C CALPVRNIVS 

SPEL >LEGXX|I 
MEMNONEM 
AVDI VI 

La seconde ligne doit se lire probablement SP. kt 7 
LE6. XXII ; c'est-à-dire, Caitu Cûlpurnîus speculator et ceu- 
mio le^oids XXII Aimnonm ^«[i^fi]» 11 s'agît sans doute 
de deux* grades successifs; à moins que 7 ne soit un signe 
d'abréviations , auquel cas on liroit seulement ^tc. y 
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C CALPVRNIVS LXVI. 
COH zxn 
MSMNONfiM 

FEUCITER 

Lldentité des 'nom et prénom me doiine lieii de penser 
que llnscription est de la même personne 'que ia précé^ 
dente. Les lettres Coh (cohortis) sont distinctes; ce- 
pendant cette leçon est inadmissible , la Ugion n'ayant que 
Jix cohortes, et non xxii (i). Il s'ensuit c]ue le chiffre xxii 
se rapporte à la lésion, ei t^ue les lettres coh nous cachent 
l'abréviation gion, reste de légion. D'après l'inscription 
précédente , on lira celle-ci de cette manière : 

c. CALPVRNIVS 

[ iP. LT / L£]gJON XXiJ 

[avdivi] memnonem 

[iTERVm] FEUCITER 

C. Calpumius aura inscrit ces lignes après avoir en- 
tendu Memnon une seconde fois; ce qui est arrivé au 
centurion Cams Alaximus , auteur des deux inscriptions 
suivantes. 



(i) Quand il siffi de cohortet or- 
]mÀi6s, le chiffie x eit blés Mravcm 
dtfUÊéi w&Ê et n*cM pu id k cat^ 



( Murat 4j4, 9; 848, 4i 1015, 
ZI 1030, 7, &c.) 



( ) 



LîtVIL CLAVDIVS MAXIM VS 

LEG. XX AVDI 
MEMNONEMHOAAi 



La XX* légion n'ayant pôînt'été stationnée en Égypte, 
Dair. Egypt. ]^ xxTi , comme porte la copie de M. Jomard. Ce Clau- 
Antiq. T. K Jjyj; Maximus cloit centurion de la xxir légion , d'après 
riiiscrijption suivante.; ia siglç 7 manque devaii^ l£G. 



LXVHL CAATDIVS MAXIMTS 



■ ' ' YLUG XXn AVDIVI 

' ' HORA FRIMA ■ • ' - 

î 

' • Dacr. ft- Déjà publiée *. II s'agit encore ici d'un Cîauàius Maximus^ 
peut-être le même que le précédent. > On remarquera les 
lettres grecques A, T, pour L, V, H pour E; lhg. pour 
^SflLdiserit. "'^ provenir que de la prononciation du H comme 

AmL. intJ. da £. On tfouve de même shcvndi'* pour SECVNDf. 

G. nltlchior! t ^^^^^^ 

LXIX. Déjà publiée par Pococke. (Voy. le fac simtU). Après 



'LEG, xkli , il y a les lettres diecc. La copie de Pococke 
porte DEIOT pour DejoUiriana. C'est la vraie leçon. La 
légion XXII est appelée Dejotariana dans deux autres ins- 
^Gruttr.jjj. crîptîons^. On peut voir les observations de M. Wiener'*, 
p.îii^^^Sim, ^^tte dénomitiktlôn» dans fA dissectâtion Ùe Ugnat 
i^^h - romam xxifi. Julius Mitlirîdaticttft , tribun de la xxii* 
légion D^otamane, avbit entendu Memnon le xiii des ca- 
lendes de juillet , à une heure. L'année manque. 
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Inédite. Écrite a. cotti de ia prccédente obliquement « |.XX- {F.S.) 
parce que la piace gênoit le graveur. Ce doit être C. Cor- 
nélius Scripthjrnts coh. vïî. Itur audi. Iiorâ. . . II est quesn 
tion d'une cohors iT lluraorum , dans une inscription de 
Dekkeh*; et ia Notice de l'Empire piace cette seconde co- » <^<>r. mu 
horte dans l'Égypte moyenne ^. Il est <kmQ pospifaie que ie f. 4^7. 
chiâire v n'existe pas sur l'original* . : ' : /. • . - ^i''^'^o4. 



CAMII IV S ' ■ ' . » LXXl. 

HORA PRIMA 
SEMIS AVDIVl 

Fublice par Norden ; copie'e ensuite par M. Hamiiton 
et M. Joinard. Jablonski a lu ie premier mot c. aemi- 
uvs : mais toutes les copies portent camilivs, nom qu'on 
trouve sur quelques inscriptions '* ' ' i^&H'^fi 

>-. 

T H£LVJvS LVCANVS FRAEF;. LXXIL 

CVMM . NATIA \ 

PIAVXORE €TH. . . .sLv 

AVDI M£MK ÏÏMAR. 

Inédite. La plus grande partie est eftcée. Lft deiudème 
ligne commence par un mot qui exprimoit l'espèce de 
préfecture dont T. HeMus Lncanus étoit chargé. Ce per- 
sonnage , préfet d'Égypte ou de légion , a entendu la voix 
de Meinnou avec sa femme et d'autres personnes, peut- 
être ses enlans. Le nom de l'épouse paroit être m[vn]atia; 
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ensuite pia. Entre hemn et n mar, il n'y a que l'intervalie 
de hvât ou ^ dettres an plus ; là fm onbm en prend la 
moitié ; reste la pface de quatre ou cin^ lettres , après les- 
quelles vient la date. Cet intervalle devroit être rempli 
par le nom de l'empereur ; mais il n'y a point de place. 

D'autre part, on ne voit rien entre le chiffre ii et mar: 
or, si ces lettres appartenolent au nom Ju mois de mars» 
il y auroit eu entre le chiffre et ce nom les lettres kal. , 
ID. ou NON. Je croîs donc qu'il y a Miv^R, pour m.avp, 
{ Marci Aurelii) , et non mar; et qu'il taut lire anno ii 
Mi^R[£Ll ]. L'Inscription, autant qu'on peut ia lire» sera 
donc : 

T.HELWS.LVCANVS.PRAEF 

CVM-m[vn]atia] 

91 A ' VXORE • ET * m[ei] S • L[lfiERJS ! ] 

AVDZ • M£M[noNEM • ANNO •] ÏÏ • M • r[£lI ] 

ANTONINI • AVG • î. • AVRELI • VERI • ÂVG* j 



L'épouse se nommoit mvnatia PiA. Si la conjecture 
est vraie, l'inscription doit se placer au n** xxxvir» puis- 
quelle seroit de l'an 1 6z de C. 



Digitized by Google 



( 2il ) 



APPENDICE 



Inscriptions gtrcçues et latines recueilles par Sait 

dans Us syr 'm^is de Thèbcs. 



Je réunis ici les inscriprions que Sait a recueillies dans les 
tombes royales ou syringes de Bibai>eI-Molouk, parce que plusieurs 
d'entre elles sont en relation avec cdles du colosse. 

Ces tombes étoient au nombre de quaraait lorsque Strabon voya* 
geott en Egypte. II dît qu'efles sont îttm admirable travail et Hffus 
£itit wes ( dt»t»aéim nf/muutufUtëf ^ duig ) , expression qui Str.iK xvti, 
annonce qu'ifs les avoit vues lui- même i OU dtt moms qu'on poii^ 
voit les voir, soit tt>tttes, soit quelques-unes. Je mets cette restric- 
tion, parce qu'on n'a trouvé îes noms de vo\ ageurs anciens que dans 
un»- partie de celles qui ont été découvertes. Une inscription (n* i i ) 
teroit présumer que les anciens voyageurs n'en visitoient que six» 
L'expression TKf ffve^7j,af TTôrtJ/^iMa»' { n" )6) s'entendroit alors 
de toutes celles qu'on pouvoit voir, les autres étant restées fermées. 

Les noms des voyageurs andon qid ont déposé dans les syringes 
un souvenir de leur vishe méritoient d'être recueillis ; on devoit en 
espérer des indications historiques de quelque intérêt. 

Les membres de la Omimbslon d'Égypte» auxquels noiu devons 
la première description exacte et détaillée de ces curieux monumens, 
ont copié huit inscriptions , dont une seule a été copiée après eux ; 
M. Hamilton, également hmt, dont quatre seulement l'ont étédepuis; 
Sait, cinquante-trois, dont quarante-cinq sont inédites ; etChampoIlion 
le jeune, soixante-deux, dont neuf seulement avoient été copiées avant 
luj; ce qui tonne un total de loj à io4 inscriptions diiférentes. 
Ainn» chacun de ces voyageurs n'a copié qu'un très-petit nombre 

3» 
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de celles que les autres ont recueillies ; et il en a rapjjorté beaucoup 
qui leur avoient échappé. On voit par lii combien il est difficile ée 
distinguer à h lueur des torches, et de copier tontes ces inscriptions 
gravées à la hâte ou srmplenient écrites à Tencre rouge. On doit 
présumer qu'il en reste encore un grand nombre à recueillir. Notre 
travail montrera aux voyageurs que leur peine ne sera pas inutile. 

Mais, des 103 ou io4 inscriptions copiées dans toutes les sy- 
ringes qui ont été visitées , on peut dé']h. conclure qu'on n'en trou- 
vera aucune de fort ancienne. LJaprès la forme des caractères et 
les noms qu'elles nous offrent, on juge que la plupart sont de Té- 
poque romaine : s'il en est du temps des Lagides , elles dt^vent 
être de la fin de leur dynasde. Je n'en reconnois point qui soit 
antérieure k Fépoque de cette domination ( 1 ). Tout semble annon- 
cer que les syringes n'oon été ouvertes on dn moins visitées qu'assez 
tard par (es Grecs et les Romains. 

Pour éviter les iongnetirs , je ne donne que le texte en lettres 
courantes ; f'ai mis sur une planche h part (pl. Ili ) le /• r simiU de 
quelques inscriptions ; ceux qui voudront coinparer ce texte à celui 
des cupici de Sait auront recours au deuxième vcjluine des Vranuu- 
tions de la Société royale de littérature de Londres. Je n'ai ajouté que 
peu de chose aux courtes remarques que favois faites sur tes seub 
points difficiles \ mais j'ai corrigé ou complété plusieurs leçons et 
rectifié quelques erreurs. 

Je conserve l'ordre de numéros suivi dans le volume des Tran- 
taetions; comme il n'y a qu'une douzaine de ces inscriptions qui 
tient des dates , ou dont on puis«:e connaître l'époque , je n'ai pas 
cru devoir changer le* numéros de la série. Les inscriptions datées 
sont les n"* 5 , 37 et 4^ ( Trajan ) ; 1 6 ( Adrien ); 6 { Antontn ) , 
j, II ( Marc- A urèle ^ ; 2 j (Commode); 58 ( Dioclétien (î l ); 1 et 
5 o ( Constantin ). 

(1) Je n'ai pas aperçu ces inscrip- } Champollion dans une de tes lettres 
ttont en amKtim.muiin$ dont parle | datées de Thèim ( p. 1 1 7 et 118). 
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Je ftni ob^rver que les deux fbnniiles , Ivjofvtnt l^nv/Mn , et jJlS>r 
Htm/ttm, sont employées indiffi^remment Amsces inscriptions, et 
avec le même sens, l^afuf y signifie donc visitar, veair votr, txth 
miner. Les anciennes gloses en effet donnent î4*fto> visâ ; et Suidas, 

L'époque de cette première inscription est f.xt-e par celle du 
n* 50, qui a été tracée par le inènie personnage dans une autre 
tombe royale ou dans un autre endroit de la même toiiii^e ( 1 ). Je 
ia lis de cette manière : o S'ifJtZ^ç Àytt^iiyw {2 i.\%vr7it \ pour cr 

wMvut véltefv ^ôroif /um <m duw WJamfA 'UbA wr Xdvrwr, IAm^imk, 

fu$ 7mfff(im. «Moi, le dadouque des très- saints mystères éleusiniens, 
Nicagoms , fils de Minucianus, Athénien, étant venu visiter les 
syringes , bien long-temps après le divin Platon d'Athènes, je les 
ai admirées , et j'ai rendu grâces aux Dieux, ainsi qu'au très-pieux ' 
empereur Constantin, qui m'a procuré cette Faveur. » 

Cette imcription est reniarquabie à plusieurs égaitis : je me con- 
tenterai td de relever, 1* le dire de très-pieux, donné à Constantin 
par le dadouque ^ mystères d'Eleusis ; nouvelle et ameuse preuve 
de la tolérance de ce prince envers le paganisme; Peapression 
^ui m*a procuré cette faveur» Joit Ton peut conclure que c'est en 
vertu d'une mission de l'empereur, ou d'un congé , que le dadouque 
est venu visiter TÉgypte. 

r)uant 11 Platon, il est fort dout* u ; qu'il ait pu voir ces Syringes» 
ou Tombeaux des Rois , h l'époque ou il a visité l'Kgypte. L'entrée 
devoit en être fermée aux profanes ; et Nicagoras n'aura voulu que 
faire un rapprochement entre le voyage en Egypte et II Thébes , de 
lui Adiénien, et celui d'un autre Athénien si iàmenx. 

C'est au^sous de cette inscription que se trouve le n* 4} de 
Sait, que ChampoIIion a aussi copié. Il paroît de la même maîni 
et porte ; ttvutç nfiw nx«wy 1^ omvA», « que Platon nous soit lâvo- 

(1) Dans celle de Rhamaès V, se- I fort altérée a été confirmée de tout 



Ion ChampoIIion, qui l'a copiée. 
{x) Ma le^on de cette inscription 



point par la copie heaucoap meiU 
leure de ChampoIIion. 

3"* 
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» rable même id ! *> Expression qui vient bien après le 5t7«c nx«iwr. 
Nicagoras invoque Platon comme un dieu : c'éloit sans doute quel- 
que ^rvenc néo-piatonicien. 

2, VUfJiiXat [o] mfJUtnç ïhBw [ut/] ifmif«»rtur[ct] iw uitS Ktknu , 
i»r «k^Xfâîr. Le même personnage a inscrit deux yen sur le colosse 
M* xiyi. de Memnon. 

j «t 41. (f. J.) Ces deux numéros cuntieiinent la carie de visite laissée par Pota- 
mon» probablement dans deux tombes différentes ; à moins qu'if 
n'ait tracé deux Ibis rinscfipdon dtaos ia même tombe. lUrtâfim ki- 
pnt» mh nfjûftmtt m^i* L. ^. Tftûegw Ktimeft n x</e««v* foive* KO» 
1» ^axvrufui mm» «wp ttAAfwr, 1^ lie mi^NKfmfit, ^ «AX- 
fiç I 

Cts deux inscriptions sont Identiques, excepté qu'au n" ^1 on 
lit <sTp»ff«f on y trouve les mêmes fautes, llsTtfMf pour EIotb/umm ; 
fiMt^àt et /^«TSf^ pour fiioçpi ( peut-être dus à une prononciation lo- 
cale j , et fiiTj o{ pour /tM»ijc«. Ce Potamon étoit un homme du com- 
mun. La date répond au 22 août de l'an 103 de notre ère. 

4. {F, S.) To nfonvr )i/uiA Mî/Jir»f9ç mtf (!)..., ytofi. Âfurâtn ' c d«à( twt dfùr 
[i^]û-mr { au lieu de ■mv «jMintf duh ) udif tù XMmi ùJ^tiJH [M 

Cette inscription est difficile à lire et à comprendre. L'auteur du 
proscynéma paroi t s'être appelé /Wemnon ; Je retrouve ce nom dans 
une antre inscription des syringes , copiée par ChampolHon , et 
que je lis , Hn<ifiAtffç fui^f^ihiK ( de A&aronée en Macédoine ) i$B- 
puait [«ùf] uit»$u [«]4nuNic [11^ «ifr)^}. Le nom 4MM»9Rf est le 
même que AVar«9 avec une désinence grecque, qui se lit dans une 
A'« xxy, inscription métrique du colosse; ce qui revient au ••qmnit qu*on 
XXL voit dans une autre : c'est le nom ég)'ptien de Memnon. 

Le sens des mots qui suivent ne me semble pas clair. L'expres- 
sion 0 3*of 7VP dtmp i^ttTwv me paroît se rapporter à la divinité prin- 
cipale à laquelle ia tombe royale étoit consacrée j car, dans chacune 
belles , une des grandes divinités domine. Ces mots rappellent la 
(in de ftnscripdon de Rosette : K19 étSim è» w 91 iif^/mr amf 
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Aunçs^[r »«/ tf -m'* o-f/i; itpù»] ; car c'est ainsi qu'if fàut lire , ei nun... 
'"KA ff'"^' ''tjy>ry comme ie proposoit Heyne , et comme le veut 
M. Drumaiin. Hbav. aruiq. 

La tombe o& cette inscription a été giavée étoh saiu doute k At^Junt u!Z 
celte époque comtdéiée comme celle d'Aménodb on Memnon. Il i*"- «- > 
seroit intéressant de savoir si c^est h même, comme je le pense , 
où l'on a trouvé les n" 7, 20, et une autre inscription que je 
ne vois point parmi celles de Sait , mais qui a été publiée dans les 
Transactions de fa Société royale t i rueyunit h*» at^tu [au lieu de Vol. l.pmrt.t, 

'{j7T\^\^ùfjLa.av.. Cet Hermogène e<;t peut-être celui qui a écrit sur le xxfX 

colosse de Memnuu. Daiis ce ca^, i'inscripiion seroit de la xviil' xxx. 

année iFAdrwn* Sd<HiM. Cooke, qid Fa copiée, elle se ironvedans 

la troisième tombe sur le cdté ouest de h vallée des Tombeaux ; mais 

il dit n'avoir vu ancnn des qrmboles qui se trouvent sur le colosse de 

Memnon. Et, en eâ^t, aucune des tombes visitées par CfaampoUion 

n'est celle d'Aménopbb. Mais ces inscriptions sont d'un temps oii 

Ton donnoit à Memim œ qnll y avoit de plus beau k Thèbes. ^ ' 

Celle-ci est fort peu distincte. Cependant la copie «uivante en j. {f^-à.) 
présente une restitution presque complétée! oeruine dans ce qu'il 
y a de plus important : 

[ Tvv tjj.\uf iTntrmt , ■jmça ru yjjp'iu [Êp^îî 5t«J 

^ Tf /■T»J'»}f(r?<'»' ] ^ "('77 <?5lp«, Kttf iTSieOffBÇ^fMornJ 

yMi^iMvnr, latfoi, l Itimômr •t^w dur 

imtÇi im* iCf3ir[fa« Âinx]A«ri«v [ju^ Vw ( l } 

L* r. M. AifttXltu [jE^ A. OÙs^v Wf j . 

L'auteur de cette inscription, Eutychés, est un médecin; il paroit 
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avoir cru que la syringe éloit dcdiée à son palron Hermh Trismi- 
giste, ou bien il aura ^cnt son hommage au-dessous d'une de ces 
grandes figures de Thotb qui se trouvent souvent dans les has^re- 
liefs fùnénûres. Qui pouiroît être ce Dieu savant ( Mf#V ) , qui 
aide les gens firrés à f étude («î ttmwrru vmii/ua) , et est secouiibie 
à ceux qui exercent l'art de guérir ( «i f«p«\io«rn( ) , sinon Hermh 
Trlsmégiste , alors le père de toute science, le Wrw» iftJîwxeiAflf, 
comme dit S. Justin , et l'auteur présumé de tant de livre'? âe méde" 
» Dr Mmpl. <-'ine ûsiro/ûg'n^ue , que Gaiien appfiie dé|à Aî^/ kj -rrXa^fj.a-ra * î 
mtd. VI. Ofp. La copie est si confuse , que ma leçon paroîtra conjecturale ; je ia 
* crois cependaiit certaine, excepté pour les mots marqués d'un { t ). T« 
^N* ji. «qFMwnufHi imr ^Hvr JatJmm est une expresstcm commune''; im^k 
^RtA.t»rrÈr wtfl^, srnn tfun nom de divinité» se rencontre k cliaque pas*; b 
^^'^ * finale de vmsAimvm s*est confondue avec le commencement du mot 
suivant, par suite de quelque fffjrur, comme HCP» pour qui 
est indubitable; lAYlO fcm Urg^ç est moins certain ; on pourroit 
lire Itoç, qui se rapporteroit à la paternité scientifique d'Hermès. 
Le nom propre K«pi*^B( est dans une inscription de Phiies ; Uttnfiat 
*Lamêmtt, Uttmtu dans une autre''; *0T ne peut être que fa finale d'un 
nom romain en FVS : ai j'offuAtoomç sont ici les medccim , o< tsi/ç 
"«r ••^•""■^ ô<^tf3Bwomc * , et non les malades. 
^tk. ' * ^' La 1 11* année de Marc-Aurèle et Vérus , comptée à l'égyptienne , 
est comprne entre le 19 août 1 <$} et le 35) août 1 64 de notre ère. 

6. [F. s.) Copiée dans la Description de l'Egypte, . . i\fimAi] X«tAwMfAr 

« A laissé un souvenir, Asciépiade, médecin de la 2* légion 
M Trajane Forte, la x' année d'Antonin, le i" de méchir. » (26 jan- 
vier de l'an »47- ) 

Je crois que ifxvûJ^t quand il est tout seul, sans complé nient, 
^TraMs.f/thf signifie a laissé un souvenir, c'est*à-(fire, son nom et son titre. Rien 
flgM/^J^orp^^/ de plus commun. Ainsi , au mont Sinàï, dans le Wadi-Elmukketeb, 
fi. ti'.îf* },4, on trouve : î/tnlAmw ârJj^ tic «ik^foi I/mC^ç iu^ AXt-nf (f. ÂAmmc), 
( *' ^- viM lle^v — fftru'^ A JfmW B«^«( Xei^Ceu — i/uir»V3-[lMw] Mwmc 

mfSf' xnt l [*)] , &c. \ Voilà encore un Asciépiade médecin , on en con* 

h» 9*- noît déik piusieun % 



r 
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C sont éenx mmm vers, dont le lecond ofEw «ne énorme 7. (F, S,) 
6ute de quantité , à moins qu'on ne Use iAw^mm» » ott«ey<fr 

tây' ••9«v/<ut««; mvt^NMnme le w A f««?U9t tombe naturellement rar 
i^vfMm ( V. n" 4]) p< 245>«etteGoifectioabieaveUlaate n'eit peu^ 
être guère admissible. 

Plolémée de Busiria ( car je lis BOTcciPeiTHC , au lieu de 
BOTK. ) étok venu visiter les syringes avec sa femme Gypria et 
son fils Ptolémée. Leurs deux filles, Mémitlùas et Paykos, ne les 
avotent pas accompagnés. Ptolémée leur donne une marque de 
souvenir Ces deux noms sont à remarquer. Le premier est formé 
de celui de ?a bourgade Menuthis , à deux milles de Canope*. et ' ^"Pj'-^*'- 
OU 1 on adoroit Isis, surnommée n yitrv^tç ou m c« MtrHÔJ . Le nom i» A»nr. y t^i, 
de J'île 44f'nut/iias , dans la mer Erythrée (Madagascar, selon les J'"'9'^ 
uns, AJagadasho , selon GosseJIin ' j , n'avoit pas, je crois, d'autre 
origine; il lui aura été imposé sans dout« par quelque navigateur ^ Ktdvnh. $mr 
alexandrin. ^ 9»^ ^* 

II est dair que le nom de Pap^s, que porte l'autre enfant, a une 
relation avec celui de Cypria que portoit la mère ; elle avoit «lonné 
à sa seconde fille le nom d'une ville de IKe de Cypre , d oii elle 
tiroit son propre nom , et peut'étre sa naissance. 

« 

(-eue inscription en lettres cursives est peu distincte; on pourroit (/".X) 
lire ti>i/u«r B»Cai< comme tyifjuùf ô QnCuv du n' 2<> ; ie préfère 
OvCm^ ùrloç. Quant au mot de la troisième ligoe qui commence 
par un M, et finit par CTNON, ^e ne vob pas bien ce que ce peut 



I. 
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être : -n fuytKiturot pour tir myaXonvnf neseroit pas invraisemblable. 
Cependant comme le X <;e confond souvent avec r f n° XîX , v. 8 , 
XXIII, V. 4), on pourro:t [ire aussi exNON, pour avoir le mot 
fuyLknn'ivoï^ qui convient si bien h la circonstance; mais le motsefoit 
un peu recherché pour une inscription pareille. 

limoç Kc^ lv96m»ç Murrraw-nir tve/i^ Utrtu lîau fm m ^ , « Nous, 

a» Jasius et Synésius^ ayant vu cette sixtôme syrînge, nous l'avons 
«admirée. » Ils ont écrit après avoir vu six tombes. Pourquoi 
n'ont-iîs pas attendu qu'ils les eussent vues toutes î Peut-être n'en 
▼oy oit-on pas davantage. 

*4- ©«c;^/iiif ^D>ûtj7jwc «TrwpMWf tôïtu//<t<m. « Tliéodiarès, scolastique 

( c'est-à-dire , âv^^^d^ ] , Épirote , &c. m 



A/orvnoç. 



i6. (f J.) IIiTp«*rioc [ OU ImSXiac Tifff«Ac ou Tlnfifmt] MJ^Cfui^u Oau- 
/uMM. L. F Àd^artZ » ivCî S. Ia date répond au jo décembre de 
fan 132. 

17. n«/»ftieMr Mil* ll«M|UM». 

18* { J''. X ) Tltune/ioç ^ofûvoe . . •Jnojroç çf*T)i)»ç Ôfj.CM*v hôftM w <^fêmr^m 

bninm tHç ovfxÇlev KOf tSv rinrm» L. lE. 3*9 I©. 

Le nom sera AnniANOC , onriIANOc , ou tout autre de ce 
^enre. Le nom de l'empereur manque après la date ; on ne peut 
la déterminer. 
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AiJimii î^kv/m» TVf wfje^ { sic ) m» MtfM'Mflf» to. 

«Moi, Marcui Ulpius Anùochianus Pulcher, d'Einé^a, tribun (f.J".) 
n militaire des légions vn' Gemelia Félix, et VJll* Auguste , j'ai 
» vinté heureusement [ ces grottes] , sous le consuht «TApronjanus 
» et de Panllus, la veille dés ides de novembre , auvompagné d'Epié- 
«tète» perceptenr. » 

AnthcAiMMSt dérivé latin du grec Àntàotkus, Le nom va bien 
à un Syrien. 

Après le mot LEG. il y a une lettre peu distincte. Est ce un P. qui 
représenteroît PIA, fe troisième titre de l.i vri" légion , GEMELLA. 
PI A . FELIX : Mais ce titre n'est jamais placé que le second ; et Ton 
ne peut croire que le tribun militaire de la légion se lui à ce point 
écarté de Tusage. Comme le mot UG. n*est pas répété ensuite , 
aimî'qu'on le fàisoit en parefl cas ( leg. vu. . . kt . lbg. vu. } , je 
crois plutôt que cette lettre est le second G du pluriel legg. J'en 
Gonclurois que la leg. vu. gem. fel. ne portoit pas encore le sur- 
nom de pi a, l'an vu r de Marc-Aurèle. On lit après : et. vTï . avg.; 
mais la vïT* légion n'a jamais porté fe titre d'AvGVSTA : c'est à 
la VIII* qu'il appartient. U est très- vraisemblable que la leçon vTïï* 
est sur la pierre. 

Le latin JNSPEXI ( dont Spartien se aert en pareil cas ) répond • a datut . 
au grec IWp»Mi , qu'on trouve au n* i a et dans une autre ihscrip- ^ ff* *' 
tbn copiée par diampollion. 

La VÏÏ* ni la viii* légion n'ayant été canttmnées en Egypte; il 
pan^t que Antîodiianus Puichor voyageoit en congé, ou pour 
quefque mission particulière; peut-être avoît-iî quitté le sen'ice, 
après avoir éié successivement tribun militaire dans deux légions. 

Le consulat d'Apronianus et de PauIIus If eut lieu l'an 168 de 

J, C. , la viix" année de Marc-Aurèle , seion les fastes de Tiieon. ^'W . 

■ • Ha/m 

Le mot actmr est bien vague : un des sens qu'on lui donnolt ^toît 
titignidis pecuniis pneposluu, répondant an wffotmf des Grecs; ce 
que nous appelons un ptmpMar. Le nom de cet ûttar est grec 
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( JEfictèie), parce que les Romains n'employotent que les gens du 
pays daiis les charcrp.; d'adminisintimi intérieufe. C'est une re- 
f4g,tjf. marque que j ai déjà iaite. 

it. Àrmvitt À-^iTTmnsL vm-Tinit iVJéf vm. Le mari de cette Anionia «luit 

un personnage consulaire. 

if. {F. S,]. KKemJit KtftfiùJiatoç ^et)Uafx[o(] Aijr[i£r]ec B [Xfeù'ùwnç] ^^«{[«f] 
«m«{df lit ov^tyfitjf Utir i^fUMM L. ÎÂ. Mtfpwv AvpaVW Kofi^Ad 
nD sv^iov » «dwj If* 

Commodianus étoit Ckittarfae, ou tribun mHitaira de la it* lé- 
gion Trafane-Forie , dont il a été question au n* 6» Les lacunes des 
deuxième et troisième lignes ont été ngoi^lies conjecturalement. 

Commode n'ayant régné que tretze an»; , îe chiffre ne peur être 
un K, comme on pourroit le croire au premier abord ; le trait qui 
suit la lettre i est le crochet d'un alpha cursif J'ai lu lA ; et la 
date répond au 1 2 novembre de l'an 1 89 de notre ère. 

t6, KAit/iA[M(] Èfifuv ( ou 2i/>iir«u ) i'^op««a( L* 1. . . f«/iA[tr»â j. 

i», ^ imthfdrif >• Le > signifie peut-être que Julien a visité ces glottes 
ugis.l<»s. 

19. {F. S.) ÂAi^dfJ^xx *''raf^( ô BnÇuv ïfof ç<jj iSaJ^uiaw. Les trois lignes qui 

suivent me parni-^sent nj^partrnir h une autre inscription; mais dies 
sont fort peu distinclCi ; peut e re Ksepi,' 0 tvutdu ( sous-éJU. roftw ] 
va^of^^i (pour tofAAfX'^i), . . «j l^Xt^(uJfH i^Te}< [t»J ^Ôtutw içj*» 

[iôKv/uÂfKfur]. Rien de plus incertain que quelques mots de cette 
leçon. • , • . 
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On pourroil lire ^cXttp ko ç puTwç iç AXt^atifttat. Mais la première 
leçon est plus voisine du texte. Je crois qu'ici ^oA«(tico( a le sens 
da scMasiiais des Latine , qu'il signifie d«Umator, sopkisia, et que ^^^"[1^7 
jjroJhtfpnjc ^»weM*f répond à notre professtur àf Mhs-ltUm, Elpî* /ny. 1»/. j ! 
Atts a cra dev<Mr ajouter p«iveiM«, paicequelWauidtpiipKiidre 
f(4kKafàt , tout sent t dans le sent étamaté 



ncvôxCtfiC (et non ridyôXjuftc j «AieunoAlT»; <i/Àv (Ôcw/m^h j^j^ iixy»^t TWr |). 

A. «t Moi» Théodoift d'Ancyre, femme de Gémfnus. J*at vu etad- 
«mîféi Fan zvii, le 1 de dmac. >» 

Le mot di0mif» |>evt éne pfis ici «hns fe sens de kânmr, vénénr. * ^* '^««•'«> 
AInsf Philostrate à en pariant de Memnon, y nùt IHfémivrm ^ 
*wim^nm\ « i£luiion, filsde. . . . , a lespectuenseiilent admiié tontes » Hthk.f, uj. 
» les qrringes. » 

À^viot kffùftint UMtHmJ6*nçt ôf*SiiA( 7» , i)>i^r nç htaf^m , }8. (f. S. ) 

n ftui OpiSMtAc ^ 7«MC> ou fS ^fêSiiAuf j/moff onlHen encore «v 
}iPS9 1& ÔptfNÎJW. Cette particularité ine.fiaiôh i nd i qu eff que ie Cap- 
padoden Atménias étoit de Cmanaj car«lle se rapporte h l'opinion 
leçne que le culte de Betttine y avoit été «ppotté par Oreste et sa 

3»* 



Diyuizeo by Google 



( 252 ) 

sœur Iphigénie, et que fe nom de Coff/tn/t venoii de la chevelure 
^SmtlM,xn, deuil déposée par Oresie dans le temple de celle déesse. Au 
dire de Dion Cassiiu , il existoit dam cette ville une Ikrailie qui se 
xxx/it tt, pi^^ndoft issue d'Agamemnon { iv iS}«f^Mr•r«l«» Aver 

Y^Mv ' ; elle en Avoit pris le nom SOrestiaée, àftsiiiAcyimi dont fe 
nom se retrouve encore dans un passage de la Vie d'Isidore de 
P^TaHi*^ Gaza, par Damasdus; il y est question rfune femme , vivant sou» 
jag. e4, 'e règne de l'empereur I.éon . et qui tiroit «son origine des Orti' 
iiatifSy étnhiis près du mr nt Comane, en Cnppndoce; ils se pre- 
tendoient descendans de Péiops par Oreste et ganiemnon. Straboii 
nous apprend que les prêtres étoient pris dans la même famille que 
les rois : A ôiî ?» «XÙ nu tmrw )«rou( oi Itftîc tv/c ^jthwtt* 
Seroit-ce pousser trop loin la fiberté de faire des siqipositions dans 
une nuitière obscure , que de conjecturer que cette âmille étoit celle 
des OrtsHadis, dont l'origine se rattadioit à la ftndaibndu culte! 
L'expression ii>«/i«yii(l)ny;^« montre que cet Arménius étoit gou- 
verneur de rJÉgypte* 

{?• A[jX]ie( ou A^MJtJiOf hù^nXtoç, . . . 

Jmiuaîtts pp fitfi et mirait /oettm. Dé/à publiée dans ia. grande 
Description de l'Égypte. Ce Januarîus, Primipi/arii ( P. P. ) d'iule 
légion , a niis cette antre inscription copiée par M. Uamtllon et 

Champoliion : Januarius pp vtJi ft miravi locu ( sic ) cum Jîtiâ mtâ 
Januarinâ. Valete mnet. Il tenoit fort 2i son barbarisme miravi, 

/user, daittifs t rrj «r i r • •-»!••.• 

Annal, citic hs- accusatifs est quelquefois omis dans les inscriptions 

ùLanhaL^. I, du Las temps; oa VcoMve tfolori , coaservatieac pour ^/orm , conser- 
vationcm. , . ., . 

4'. ntL/mfUnt n«i^»dMi : iMHn égyptien Ibrt commun dans les mo- 
niunens. 

Le «MAi^r de l'Égypte étoit le rationalisa le ptêtUMÊffr Jhth On 
ne trouve pas ce thre avant les Antonins. 
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» d'Ambrosia de Chio , iHle dTfiusèbe . . . 

. . . ifj.^nti->t Otônfi'mf ô r^aupei.px*H' damier mot se lit cîisrncif- ^6. 
ment; le sens naturel est, qui préside aux jiux dt balle : mais je 
n'entends pas ce que cith veut dire; \ momsque oe nom n'indkjue 
une fonction analogue à celle du ytfUMmifyi^t cmnme dlioit 
• Tfl 9$mieft^^ imirrmm. J^eff^X» répond exactement an mot 
hxiag. 



47- 
4«. 

• Deicr.éit l'L- 



AjXjoc ^«ri/MOÇ AÔféi^y ^tXon^cç iiJhfm, 

CetiECns Dnmysini eat->H le grammairien de ce nom , imit d'A- 
lexandrie l Cela n'a rien dlnwabcmblable. Je retrouve un I^ampon 
dans nneintcripdon des ayringe$,€opite ^m .4«.7. y 

Amfumf 91» fUTÀ xWoii.na^w. La foime ipu ne demt com- /W. jé'f. ' 
muneque dans les bas temps ^ se retrouve dans cette autiv in*- ^• '-y i-^M. 
cription du règne de Claude , copiée dans une syringe par le même '—^J^'inhH'. 
voyno;eur, et du petit nombre de celfes qui ont des dates : luiiot^ç Amcd,t^4sj,f, 

nS\ VlÇJ^oUmi; rKaftAf ^Ai à L K/Mwdtou , (faLUtvud- 1. { 3 mars de l'an 44 < -. '.mnALm. 

de J. C. J Peut-être est-ce moins un parfait qu'une forme de l'ao- 

riste;».r, analogue à celle de ;a^, ix^' (formes encore usitées Xi^'lSPfTil. 

dans le grec moderne ) , pour SaSm*» Ata^ftnr. 



T« fr<f«t«nv«« 'ÀMim JiftHuSi^ a«{| . . . • 

B#oe«pf«f «t*^«WBif Màmituf isofimt^ ntinym ifutu-nû «/i* td 
l^fintinf wf J^yr. . . . [nùjvtu »* imii^tifu», ... Je ne puis lire que ces 
mots : mab je ne sais pas au |nste ce qu'a voulu «fiiie ce Bwtrkkius 
(ou Burchius , car son nom est écrit plus bas avec deux ç : [ ô ««A] 

rfiQnçil] Bevpp/^yoç ( peut-être son fière}, avocat d'Ascaltmi ondîroît 
qu'il se reproche de n'avoir pas cmm^dtavoir ignoré U raisM (peut- 
éxre de ces grands travaux ) , &c. 
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f%. C'est la seule in:>cription chrétitfnne que contienne cène coJiec^ 

tion Je îfs : T>i t^l. ^cZ Jicati^omt Çwmiç ' pour ) xiu vix^oùc 
itùù Trpcvoitt. i^namn n i*Am.ejiit «mj àti \ -n'An thÙ (iiou toÛtdo , f*MVi 
peiufi I irjutjtûvcf $** ô dtè( à.»a7mjni or (r/n^aj^ Aye»* • ifmt. -f 

Al pour 7t e^t une . négligence on l'efiei. d une prononciation 
vicieuse : f kMacnnie m tMOtà Torthograpiie -nç^iq. et «tmmvm. n£^ro«V 
xxvti^T^ e$t comme i^Mftijwc <bn» S. Luc* et è» «Mr«u« 

k ftwiy. xvt, est calque sur les «imnoi «mmv de cet apôtne^ : Im ^«mw «îuSr u« 

Cette inscripûon prouve que les syringet ont qoelquelbb servi 
de sépulture aux chrétiens. 



jj. ^/rj", J i.7nvJcunç f l-mucteu^ç \ n«tX«T7r<j<, u<ô< I«[r]«r9( [<ftjiwXoj#u Af)ô'^0Vf 

i^rL^-^^uMv. La restitution du mitt J)x£>iyn) ne laisse pas de doute. 
Champoliion a copié dans la synnge de Rhaïuses V une in>crip- 
tion ainsi conçue , qui confirme cette leçon : lUMyâJhc JUaxijfç 
iffumfuJnt *Uit9 ( sic} iàtui/Aàm» Je onns que œ JiwiKiyç répondu 
xvn, 7^7. éuMâmt de Sliabon, qui est le )wMkut du Digeste. MàtJtQtt 
AJ^vifw» doit éiie itfentfcfue avec le fmléUus ^jfpti d'une îns- 



FIN. 
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ISOTES ET ADDITIONS, 



Page tj. C'est cet Àménopkiam ou palais d'Anié«ophi.s , au de- 
vant duquel se trouvoient les deux colèsses. M. Huyot a essayé 
d'en rétablir le plan ^après les Ibîhtes' débris qui en restent. A en. 
juger par ces déliris, fl n'étoit inférieur k aucun des autres édifices 
deThébes. J'ai'âit voir, dans le Afimnnsur le tomhatt d'Oiyman- '^^'ij^^'J^pJ 
éyas, qu'il subsistoit encore au temps de Pline. S'il a disparu entière- vtntuni of G. 
ment depuis, c'est que, comme il était construit en pierres calcaires, j^^^ 
on a employé à faire de la diaux les matériaux qui le composoient*. ' ' 

P, if, nouj. Les hiéroglyphes sculptés sur le trône des <feux 
colottesd'Âménophis sont d'une exécution parfaite : ce sont, d'stprès; 
les propres paroles de ChampoHion'', de véritables carnée^ d'ua pied ^JourtMl ma- 
et plus de proporùon, , . . *tMnt. 

P. 21. Je vois qu'un savant mythologue, dans une di^sertaiion 
récente , croit encore que le Memnon dl îf înèrf est une incarr 
«nation du dieu Soleil des peuples de i Asie antérieure; ce qui ré- 
»> suite de ce que les Grecs appelèrent Aîemnon un symbole du soleil 
» qui leur fut connu en Egypte h une époque ^rdive*. » ^Karl Voltktr, 



uhr Jtpurfft au: 



, Sf _. 

p. 2j. D'après un passage de George le ^yncelle , les premiers landixhcr C-t- 

trembiemens de terre, en Egypte, avoient eu lieu sous le reene "''^"f" f^"- 

«fAtholhès. M ■ \ . .....y tir; .;. l -l . RheinMitum, 

p. 28. Une observation qui ne m'n été connue que depuis l'îm- ff*** *** 

pression de cette partie de Fouvr^tge , vieiî't ^ Fappiâ de ce que je ACkrono^r.pj^. 
dis sur la fisaure qui exfttoit dani là paitifr' sttpééieare èm" ôokèse. . . 

il est inaintm^ cartain que les énorméi blecs què >!és andéfb ^: . 
Egyptiens «mpioybieht poiî^ leurs coidsiesr i»t"teàfs obéifs^ne^ ! - ' 
avoient de« fissures considérables lorsqu'ils les mettoient'eiipfecé^, ' 
et ptfofaaUeaient à la sovtie' méniMfiide- 1» <»r^let<'On en 'k uhë 
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preuve assez fi^pp<ante dans fobélisqiie de Louqssor. Ce monument» 
lorsqu'on le dresui sur sa fiose , avoh Ik la parde iufèrieure une fente 

it^ful'qs^. '^rge, qui s'étendoit à une haute ur de quinze pieds. « Les anciens 
tttmtmt.i^ff. «Égyptiens avoient tâché d'empêcher i'écartemeni, au moyen de 

*!?7rSf^S?iï " ^'^^^ ^^^'^^ ®" forme de queue d'arcade , enduites d'tui mastic 

Figatr. «particulier'.» 

P. jo. M. de Mohlen émet la conjecture que l'ouvrage de Damis 
lui-même étoit dcjh une c(>;t^jMf.ition rotiianesquc : il croit que ienom 
^DatoJtehdiat. de l'auteur est peut-être fictif ^ Toutefois le rapprochement de ce nom 
A 7}' avec ceux de Aiandanis, et de Damadamis daos Porphyre , n'est pas 

Ibrt concluant. Les détails que donne Pbitostrate sur Dainia ne 
permettent pas de douter que ce At im auteur réel, un biographe 
qui avoit connu et accompagné Apollonius deTyane , et que son 
ouvrage fût une narration romanesque, mais non une compilation 

Tuhimcr,d^ ^^^^''^^''' 
Fandt^HeiJeH- p, ji ^ tiot. 2. M. Boissonade m'apprend qu'il a vtt dans un 

j jw/oH«M manuicrit la correction «tvwr que |e propose, 

jw» T/*'^ und p, j. ;. Un profond critique moderne porte de la Vie d'Apollonius 

/t^rl'/. Tu- par Phiiostrate un jugement analogue. A ses yeux ce n'est qu'une 

biitg. t{>i2. composition idéale fondée sur des éltfmcns historiques.'" Comme 

•Gneh.^ der ,> Lucien, dans le Peregrinus , a donné, d'après des élémens histo- 

mn7verfaiu 'Ier riques, un portrait chaîné d'un jshtlosophe fsrnKistique, de même 

Wisst„sck. Th. » i^festrttè» vdUIù dernier l'Idéal îffun sage pieux. Celâ n'est pas 

/^Srl . ** coniradieioife -avec'Ibplilion <|uie cet ouvrage se 'fondé sur dés 

* Ai/f. Lncji.1. 4»iMwRic^.lii»t<^riqucs, notamment Air line ^îogrqilife' d'un ceitain 

M«r1ni/F 9'Pemii(i'«»r Apdlofiins éloitun personnage >réeli'et^a n*èst pas 

S.4/)ô. f' ' «contraire au but de l'auteur d'avoir fondé son taiJeau sur l'his- 

^ riav. Fhihstr. » toire. » M J. Fr. liaur juge de même cet /3p,v rage dan^ sa , savante 

Jaa,h.Bd.ll,S, Monographie sur Apollonius de Fyaiiç . 

'Its^Tsfi^' ^ /?. Outre Lardner et Gibbon, d'autres habiics critiques, tels 

^jUk. Gttcki' que Meif^rs%Buhle'^, MiM.JacoL>s% Neander'' et Baur', nient que 

tku Ar Chnsd. Phiiostrate ajt composé la vie d'ÂpolJonius, de Tyaiie dans une vue 

"i'ownL contfaife an chnsii^i^ev! Lias tniodft sur Iesqiiel%te fonde ieur opi' 

S*t94»f. ' ni9n,iiftmA'9en)14wtpa4:fnfiKn«:«riIe quefat émiaeiiaiale les^ 
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Que Philostrate ne parle pas de J. C. dans son livrer que les actions 
d'Apollonius n'Ment point de rapp<MrtàcdIesdè J- Ct cela ne prouve 
mn contre le but général de son livre. Quand Juiia Dœnna lui arni* 
mamb 'cet ouvrage, ce n'étoit pas pour qull en fllt une oontre^preuve 
des évangiles, ni qu'il model&t la vie d'Apollonius sur celle du Dieu 
des chrétiens, ni même qu'il donnât à cette biographie une<Srection 
polémique : elle auroit manqué son but. Ellevouloil seulement mon- 
trer lux chrétiens qu'il avoit p?m dans la Grèce un philosophe doué 
de la faculté des miracles comme le Nazaréen, d'une aussi haute vertu, 
par conséquent aussi protégé que lui de la faveur divine, aussi digne, 
en un mot, d'être adoré. Par là die croyoit atteindre plus sûrement 
la base du christanisme que par une attaque directe. Uintentbn de 
JuIia Oomna en comroantot un tel livre me parott évidente; il est 
h peine l>e$oîn de se souvenir de la b«ne que rempeneur ponoit au 
dvKtiaiiîsme. 

P, J4. La vépuiation d'Apollonius de Tyaoe iUt tonf ours cbére 
aux païens ; près dW siède iq>rk Vopiscns, Eunapiuif dit enoc^e de " P"g. ^ . tHu 
ce thaumaturge qu'il tenoit le rniHeu entre les dieux et les hommes , ^i^ut ^' *^ 
»r V d«»r 71 4Cf| At^ù-mv fiiopf j et que sa vie avoit été le voyage d'un 
dieu sur ia terre; {Jiw imAt*^ if ir^ûmvç â«ov «>AfSV ). 

P. (T/. C'est fa notion générale de l'Ethiopie qui se trouve dans 
les vers <f Hésiode : etWi' iw) tuttUtt m^m JSfm 71 mhjf 71 , et non H. 
la nodon particutière de Méroé , comme le pense M. GottUng*. \pi^!'rga A m» 

Pag, Bi, Une autie^drconstance a dû contribuer à 6ire prendre 
cet Aménopbts pour VEtih^en Meomon : c'est que les statues et baf 
reiiefi cpii nous en restent doiuunt & sa tête le caractdfe éthiopien* 

P, Sj, Une observation que m'a communiquée M. Ch. Le- 
normant vient à Tappui de ce que faî 4fit sur les palais memn»^ 
nttnf% lesquels n'étoient pas liés nécessairement au nom SAmi- 
mpkis; c'est que, dans les débris qui subsistent encore de Fanckn 

Afemnonhtm d'Ahydos, on n'aperçoit nulle part le nom dÀméno- 
phis : c'est un autre roi, dont on voit le cartouche entre les hié- 
roglyphes qui ie décoroienL 

3J 
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p. 120. La confirmatiun que je désirois existoit à mon [iis i dans 
les inscriptfons latines découvertes récemment îl Tarciuimes, et pu- 
Buiutimt iieL' birées d'abord par M. le comte Borghesi : on y lit en toutes lettres, 



miitàUTlS^ tEO . ZI t , PVLiaiNATAB. * DjM» la réimpression qit'il en a 
temSe^/fyp. % M. DuKttt k Mftlle a remplacé Tvlminatae par fvuunatr. 
'99' mais , ma prière , cê savant ayant Térifié la copie cncie prise aur le 

n^St^irt, "monument même, il s'est assuré que la leçon fvlminatas y e»t 
t. iV^f, ifi. parlàiteineht claire et distincte. Ainsi , les doutes de M. Borghesi et 
les miens sont levés, et fe véritable titre de la XII* légion est main- 
tenant établi par deux monumens incontestables. 

P. 12J. Cette route de caravanes, entre Coptos et Bérénice, 
devoit être infestée souvent par les Blémyes, qui erroient ét^m le 
Vo). mes l/rt- désert entre le Nil et (a mer Rou|^e. C'étoît sans doute pour 

^ri/iuxi>'jurl'his- i r~- • » i 

toirt duchrunoB cette route que le tyran rirmus, qut s occupa du commerce 

p- p. pendant son court règne et envoya des vaisseaux marciiands dans 

nnde, fit dUance avecles Blémyes^ selon Vopiscnss/dAiw et eum 
Blemyis sœittatm maximum inudt. . . •Jttvrj quoque sd iiubs nego- 

P. t^y. Quoique notfe Charinns iAt un pauvre poète , il n'est 
peut être pas juste de mettre sur son compte une &ùte cle construc- 
tion asacx grave. Il est possible que, comme les graveurs écrivent 
souvent El k la place de H ( ci-dessus , p. i pi )t ^ mot ffV« soit pour ' 
çTf n 5 ce seroit côrrect : yivW ar — ç4^»i ; ou bien encore qu'il ait écrit 
itfix « itMtTJtç. On m'a o})jecté que imgfn çiç« est une expression trop 
élégante pour notre poétastre. Mais il ne faut pas oublier que les 
auteurs de ces sortes de vers les coinposoient avec leur mémoire ; 
et que des locations irès-poétiques pouvoient se présenter k eux. 
Une objection plus aéiieuse contre cette leçon et contre piKOmtt du 
vers suivant, c'est le pied de trois syllabes; sans put doute Cbaiisius 
a dû évite* de tels pieds. Au vers i o , si nous lisons l^wm», nous 
ftrons dbpsroitie le f^nhique , et GitafisiuS aura une làute de quan- 
' tiié de moins. 

P, r4}. Ajà leçon npockrNHCHN de Pococke pouiroit mener 
«(MAXvPHnir, sous- entendu m^i. 
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P. 144. On tfoav« <bi «xeaipto «nkiogue» de remisai de mvmv ^^j^ 'pJai. il , 

p. tj2. Sur fes chevaux blancs du soleil, aux citaDrns faites par xtfl'^y '•'2^"^* 
M. Jacobs'', on peut ajouter ce passage du schoiiaite de Sophocle*, 

Jir iW fJr hifontm^ «ir il #«£Sn» IrtfjUL^oum» On pent dter encore 

le XiJMTOc de Théocrite^ qui revient au huaima^ ««m0( de -«A/^aJ^///.//. 

C • • a 'Botckh. ad 

aop&ocie , piMLO^.vt, 
P. t^8, V, s* An lien de j9«i^»iAf «Éf^Sr , on peut fiw aussi, /3««- 



P. ijo. Oa m'a proposé , comme une leçon pfus voisine encore 
du texte, k^omltat avJ^' kii , 0 7»7ç i;t*^« : seroii pour aù-miy 
et aurait le sens passif , ce qui leur fut agréable, 

P* îBy» Un de mes amis pense qull a pu y avoir Hwam à st/e 
tegméami il ne lilâinç pas absolument ^Us proiuta Ofum» qui m*a 
paru mauvais. 

P. ip^. Quoique j'aie placé le point après ^i-Sic ( v. 3 ) , parce que 
le sens m'a para plus net, }e ne nie pas qu'on aurdt pu aussi laisser 
la virgule vptk» ce niot, et uanqiorter le point après mimm ( v. 5 } , 
recommençant une autre phnoe avec a/c; 

P. t(}j, V t^. Pour ce vers difficile, dont ia restitution est dou- 
teuse , queiqu un préférera peut-être airerv k mre^?, et inm^ à ifi»ç. 
II est certûn que , pour le sens , «f/wr vaudrait mieux. 

P. rp6. Au lieu de t^a4*} on peut aussi bien lire ty^^a. Cette 
leçon seroit même préférable si, deiu vers après, ii y a réellement 

P. 200. fig. dem» Le passage d'Harmenopuius est tiré du Prmp- 
tuarium furis, ti, j, /. 

P, 2t^ Le troisième vers de cette insctiptioti peut se lire autres 

if 
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I( 260 ) 

ment. iMPO.CtfN» pourroit être lué^ntm dépendant de aMn(W, 
ce qui diangeroit la construction. On «sainoit alors de life : 

é» «nwiiCt *• ^* 

Z-*. ^j>;. Au iieu de Nomca meum mctOt on pourroit lire au^i; 

Et nomen annecto. 

jP. Feut*étre encore Frontinus veut-il dire que,iai/de tous 
ceux qui étoient là , il ^voit entendu la voix de iVtemnon. 
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AUTEURS ANCIENS. 

EXPLIQUÉS, ÉCLAIRCIS OU CORRIGES. 



Agatharchide , 8^ 
Alciphron, 43. 
Amm. Marcellin, jo. 
Aristide, 2^ 
Athénée, 76, 
Capitolinus ( J. ) , 35. 
Clinias, 2Si 
COSMAS, 2Ô. 
Ctésias, 2it 2I1 

DlCTYS, 21: 
DiODORE, 75. 

Dion Cassius, j6, liq; 
Dion Chrvsostome, li. 
Épiphane (S.), iiâ. 
EUSÈBE, 4i. 
inscription de Rosette, 245- 
Harménopulus, 200. 
héliodore, 50. 
Hérodote , 7^ 
HÉSIODE, 257. 

HoMÉRi , 66^ 62, 22» ?2j 195, 2J_6. 

JÉRÔME (S.), £0. 



JOSÈPHE, 174. 
JUVÉNAL, 2^ ' 

Liban lus, 22: 
Lucien, 22, 30. 
Manéthon , 42. 
MoscHUS, 2ii 
Oppien, 2^. 
Ovide, jJj. 

PaUSANIAS, ZI, ZI» 

Platon , 221 
Pline, 75, 76, 77- 
Ptolémée,43, 127. 
Properce, 2I: 
Quinte-Curce, 78; 
SiMONIDE, 21: 

Sophocle, 141 . 
Strabon, 21 , 24 , 45 , 6i. 
Tacite, 46, 2A1 '3^^* 128. 
Velleius Paterculus, lSL 
Vopiscus, 2s8. 

XlPHILlN, L2S^ 



Expressions grtcques et latines expliquées. — Remarques 

grammaticalts. 

'Ayfiimlet (ut) /M<nitjM, 243- ÂiSéfiAtoç wùya, lOI , l 52, l 54. 

'AJ^ieuit (ATir ( moi> Adrien } , 1 89. Ancs^nrof , épithète du colosse , zi^ 
"ASioç, impie, 171. 'Axv», sans complément, 210, 227 



( 2(52 ) 

'AxTiat /SoMtaSK/ , 133. Byff«pn7iif , 246. 

'AM^cu^uf (xar'), indique Tannée Fi après <u;mf, 

fixe, 190. TtrtTtq ( 01 ), ancêtres, 173. 

'AjMiCctJi(, à son tour, 196. Tao^to ctAt|;iutxef de Memnon ,171. 

' AyenKtuf opposé à i(9i7B:vAfci)i' , 227. rca w WSn, 207. 

"Arof 3pa >yu «(rofit ( çSkjfxala.) , 207. T^mtLÏa , éolisme affecté pour >f«^' 

'Ari'5(«< , transitif , z?.6, fui'^, tjj, «yj- 

Arnucsirr, femme d'Ancyre, 251. Tirn, ellipse de ce mot, i6s- 

Atvt Aio( "nMof exprime la position Aa^u^f /MvneJiiàt , 243 - 

du colosse, 177. AtHOT«, éol. pour Akcltu, 163. 

AfTi/A^f en prose, 196. Aiir se place avant le verbe, 207. 

AmpfonvV^M, 1 39 , 258. A/KOA^jpf A/TVîflwu, Jurtdicus , 2^4- 

'AweTiyUffli', ÀmTifMtitèai , d'un Heu ve A«V w^/f » Thèbes , 177. 

qui coupe une ville , 2JJi. TEyMrH», 144. 

A^CcL^jçÇf 227. El pour IL , /«iT»<p pour ^m'TOj) , 1 94. 

Apxeûtuf (xar'}, indique Tannée 'Exf (fnr ou 9t^«fy /3«n'r , 14 >• 

vague , 190. EiSouft/ pour vSeili , 1 37, 149. 

Ap;ktJ>iu«i»f , . *Erwf westf, lûû. 

Andxor/viç, 253. "lin^^t i Ot\Sêir , 250. 

AffKftr m;J(/(U , 245. Eraf^r oof^nr, 145- 

AnMif ornfMm (o/), philosophes Ewi)fif, sens douteux, 1 44- 

entretenus dans le musée, 146. 'Ewtçjoto^, i2j. 

Ai/ja atx/u, ijj. 'Ewi«-'1ept7lf)Pf 0nf<it''^f, 227, 229. 

AùJSLr aM , 170. '£m'<ifo«»f K«uintepr, 21 5. 

AuJ^ttf, épith. de Memnon , 22, 209. Ewiç pour 'Ewiç/, i4s» 

AwV îur , pour «Jt' or, 226. 'E^^rGniurf, nome, 178, 189. 

'Avtw», dire, déclarer, 140. 'E^/uA>rdMf , trisyllabique, >3B. 

AùW, réclamation, 1 44- £f ' a> ob quœ , 145» 

A(/'a> ço^vif , non fâint'r, 218. ^Aï"' M*'^or àfjtat, i 5;. 

itfni , en parlant de Memnon , «cjtf J^î/Muf, 163. 

I 56, i68. H>t/Mlr QnÇaitf z^j. 

BÔMW eixva , LQ l_, 133. 0 0itC«r ( î ) , 250. 

BfltnAf i}r Ai^vifliof, titre de Memnon , H^t/uwr ■n£in*fj^ , préfet d'Egypte, 

1 77- — (wnhlnty id. 193. 25 1. 

BcunA/iu( '78, 192. *HJta, ïiTutfJUki , 253. 

BiifAei, carnet d'un voyageur, 2i L HA€lON changé en HXOTN, IL- 

B«nr »Kf(^r, 1^1. ^Aflg, iTxjaygrj 253. 

BsAowmV n'existe pas , ijj^ 'HAicwwxmf, 2ji. 



( » 

'H*iKff- à» avec l'indicatif ( à moins 
que ffIfÇM ne soit pour alifn, par 
suite de la confusion de U et de 
El), 139; cf. 258. 

H^vr , épithète du colosse , 1^ 

^H)f , dor. pour tî^, 1 59. 

Qôrnttf position du colosse, 177. 

Qati/juLia aveJiyfair, 2^6. 

ôwo'wwf, épithète de Memnon, 160. 

Qio( (•') mr ttgç^TUi ^6>r, 244* 
0tgStw»Jû> , vénérer, respecter, 2$ 1. 
Oifiri^ui le dit de Memnon , 214» 
Qi^Ça4 et 0«'f » , 21s, 2JiL 
&ûauf xsfd miaof, en l'honneur de 

Memnon, i4o- 
Ofl'ïoc à.)^(, à propos de Memnon, 1 69. 
&m( , éolisme pour ^c7r, 170. 
Ij iotacisme pour OI , 1 59. 

"llftni liSr ^âtur, épithète des prêtres 
égyptiens, 177- 

"iMofKj iv/Luriç, 24<y. 
l^pHty voir, visiter, 24^. 
KttSuTaf indique la position du co- 
losse, 133. 
KctdoAiiuV (0) , procurator fisci , 252. 
KaMtmiMt, épithète de Thèbes, iij. 
KxLfMH/ ycfVi/Mtvt , 1 69. 
Kama/liiuiÇ, 251. 

Kot' 'Axt]^eLnfif>i7(, et kjolt' dft^fuovf, 
opposés, pour désigner les calen- 
driers fixe et vague , 1 89. 

KamnPifur , opposé à tUKtuf^iw , 227. 

ILctiixti tnii- («witt ) , 169. 

Tdtç^vn^ô^t, fulininata , surnom de 
la XI 1'= légion, Lie 



i) . 

KxJffr çâiritr et ^unt, 162. 

KoTWii' •mi , 169. 

Ko/M'ivn pour autf/Mimt , i44- 

AeÎAor, épithète du colosse, 2i — 

épithète d'Argo et du chêne An 

Dodone, 141. 
Aa-nmKtinç , nome, 1 78, 1 89. - 
A<^7br pour Acltuy nik/fy 1 38. 
Atyiàt B Tgjtiai'M /'j^fiSt , 246. — KB , 

145. 

Atviui iir-mi , du soleil , 1 )Z. 
Aivat-n <N, à la fin du vers, 176. 
AtCvK^iffvif, montagne libyque,2i £. 
Ai/um «f&iXAMnV» l'Océan, 195. 
Ai9»(f désigne le colosse de Memnon , 
I $4. 156» llS. 

Ao^r , éoliq. pour Sai^* , -175. 
Mctfamnf, de Maronée, 244- 
Mf;Uror«t( ( jMtTB ) , leçon substituée à 
xat' eî/Mueretf, dans Homère , 79- 

Mt/awr , au vocatif, 133. 

MiV(^«^i se plaindre, 

Mirov3ucf , surnom d'Isb , 246, 247. 

Mt(TO^ pour funti, 244- 

MiTf fl» wejtft» »;^j*r , du soleil, 1 ss. 

Mu' >(ji^\ 169. 

MnV'A</y«mV, 189. 

Mrctâs/ , fn/wn/ittVof , t'jKruVe» , sens , 

130, 2.i6. 
Mrn,u«rtt/'«r i»wc, se souvenir, 244- 
UïHfMnm ( w), des syringes , 247. 
îAop^n fian^niJhç, pour {ittaMif, LÛiL 
Mouflx^t JligfL, 224. 
Mt/çne>ut (m «yâTOl*), les mystères 

d'Eleusis , 243» 

Niiu/Mi/if'( > 2 $2. 



{ ^64 ) 



UotnMvot'kf ( 0/), les médecins, 245- 
.'OmÇv^jmli V, 207. 

OfAÇn, voix de Memnon, 2 1 3- 
'O^wierof, épithète de la voix de 

Mcmnon , 1 96, 
OftçteUu ( >4rof ) , 25 c , 
"Omic i/i7r , l4l. 
Ç)o , syllabe brève , 2i2- 
OùoieLHûf, adject. formé de vna, 199. 
neuicte/Crtç (î), 2;3. 
noiffoir, 140. 

n«t?f , éolique, pour m(, 158. 

IlagftAM ( tl ) Tiff 'Epu5p<t< dlKXC(»l|(, 

nke/Ln^v< ( oi^aA/ut), le colosse, 22,, 

TlîniffL ou THTVÇ^ , 164. 

riiTfî pour tni'Tf âSnt , 19$. 

n^ndt' pour «VHdtt , l6S± 

rieir «wVtc ettV^» avant le lever du 
soleil, 155. 

n^fç avec verbe de mouvement , il . 

Uq^n^tMtf itù , porter aide à quel- 
qu'un, 245- 

ïlq^f^rtûç cutS^àn, 171. 

Uv , coiisme affecté pour 71, 154* 
162. 

lÂKim^ {sic), appliqué à Memnon, 

Xa'ejwnf ( 0 AUjtff ) , 147. 
2t «urnr , 1 4^1 . 

JjvifAÂtci inhtit in lAtvttiff f 147, >4^- 
Ziuâ ( ér ) , pour ô» nihia , ôr oi^oAo)iâ» , 

'55; 

l^uutfsty^v ( non 2{f4a^>^r) 
dans Pioiémée , 127. 



29^of («) , le savant, , 246. 
liifHt, honorer, orner, 139. 
J.Tpttirjpf , 1 89. 

iTfeiTifjFC pour tWI/otwjpf , l4î' 
S'ïftf'Jny»* '£f/u«>5«/'ww, 135, 1 37. 
2<jj»«'?«y»f '0/*tf«iB«;, 24&'.. ' 

2;^Aafiiur« avocat, 248 , 253. 
J,^x<i<ntè( pn-atA*à( , professeur de 

belles-lettres , 250. 
IveAyt pour mçt^ya. , 248. 
T<tyç QnCaiJhf, ZL2< 
T£^ï«u^' 1^0^ I Trajana Fortis, titres 

de la II* légion , 246, 250. 
Tfiaa< W, 1 70- 
Tu7/i, éoliq. pour tÎ^, 163. 
'r^r, éoliq. pour ôfjii , 163. 
'TtoW, femme d'un consulaire, 

'T«j!3atf/A«^«» , sens superlatif, 245. s 
<S>a/LuiL^, et fa.fjukià^f formes du nom 

d'Aménophis, 161 , 1Û2. 
^c^ràç, non déclinable, 2^ 
^yç, le chêne de Dodone , l4<> 
^StM-^/itror { Aidoc) , le colosse, 22^ 

42, 

*5»>^ao, pour iç5*7|ar , 133. 
^untiç, épith. de Memnon, 22, 193. 
^unjit dorique, pour fwrÀr, 154* 
<tfu1aTirmî( n'existe pas, 155. 
XHKÎeif^f , tribun militaire , 250 ^ 

Xeufnt, dorique, pour ;^ijp«(r, 154- 
XoLKuf nrwfiçf vase de cuivre frappé, 

•55- 

XctifM dto7(, 170. 

XuStit , expression de tendresse , 
I40. 
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"tujf rnSeuà-n, de Memnon , 173^. 
'jfl^f -zff ômf et éipdt «T« , i8i. 
Actor, percepteur, 249. 
Adrianos , sans H_, orthographe inu- 

litée, 149, 1 50. 
A nte horam, avant que Tbeure finisse , 

iM, 187. 
Antt secundam horam , 148. 
Audi et audivi , noa audit, izt. 
Canons, épithète de Memnon, 22^ 

Coûtes, dans le sens de lapides , tnar- 

mora, ma. 
Centurio , 1 148. 
Classis Augtista, 182. 
Classes (flottes), désignées par un 

surnom et un chiffre, i8}. 
Cohors II Thebaeorum , 1 j2. 
Cohortes , nombre dans la légion , 

Dies prolata Oceano , lM. 

Decurio , 1 1 3. 

Dimtdius jVIeinnon, 23. 

Domo Corimhius , 148. 

— — Emesa, 248. 

Fulminata Legio , non Fulminatri» , 

LiQ. 

Jriîpexit , iBiùftivt, 249. 
^/fro II. Trajana - Fortis , 246, 
250. 
III. Cyrenàica, 
VII. Gnn. 249. 
VU. ./4v^. 249. 
XII. Ft/Zw/gg/fl, 120,148,2^8. 
XXII. 146, 237, 2;^8> 
XXII. Dejotariana , 2^8. 
Loquens ( Aipâ ) , le colosse , 22^ 4^ 
2Î: 



5 ) 

Luminat pour illutninat , L&fl. 
Ali ravi pour miratus sum , 2^2. 
A'wfo pour ditn/f/o , 235. 
Prafectus y£^pti^ I2i . n2. i)4, 
'47- 

Prcrffctus montis Btrtnicidis , 125. 
Praefectus Caslrorum , 122. 
Prigfectus Cohortis , 132, 145. 
Prafectus Classis Aug. iJix 
Procurator Usiacus , 199 , 2Lû» 
P. P. primipilaris , 292. 
Primi pilât is , 1 13. 
iV^nd pour signum , pluriel em- 
phatique , désigne le colosse , 

Speculator, 236, 2^7. 

Spirattt coûtes , expression appliquée 

au colosse, 18;. 
Ter benè , i88. 
Tribjttiut militum , 248. 
Usiacus procurator ), 199, iûû^ 
eue, au lieu de cua, 178. 
at bref, 141, 

Abréviation de certains mots: MM4r»r, 

Augment omis en prose , 167. 
Crases négligées par les graveurs, 

194,20^,207. 
Dialectes mêlés dans Ta même pièce, 

169. 

Dorismes affectés, ij4» 1 s î 1 «uiv» 
£/ pour u , 194. 

Ellipse de Oriundus, après le nom de 

la ville, L2&. 
ÉoHens mettent a pour «t, 157. — 

V pour 0, 16^ — T pour r, 154* 

— / pour w, I54i '64. — <u pour 

«, 1^8. 

34 



( ) 

La tenue au lieu de ratpirée , » }8. Vers.scazoat mêlés aux iambiquei, 
Eolismes affectés , i «^5 , sniv. 1^8, 20^ ,211. 

Graveurs ( Distractions des), 163 ; Vers mclc a la prose, iûfi» 

omettent des mots, 163. Ven grecs. 

Lettres doublées ( laSma ) , 162 . élégiaques, 1 5;t, 161, 167, x-jx, 

, 204. i_27» axj. 

Lettres grecques dans les inscriptions hexamètrt s, 18} , 19^ , 2i4- 

latines, ij r , \ . 149- deux hexamèires suivis d'un 

Pluriel emphatique , ^ , 102 , pentamètre . 211. 

185. homériqu'^ , 217. 

Poétiques (formes) en prose, ijo, iambiques, 137, 20^. 

t )6. ~ scazons, 210, 21 1. 

Proscyntmata , ou actes d'adoration , bon mesure, 1 37, 142 , 14?, 

130. 2ûi, 246. 

Répétition vicieuse de lettres , Vers latins. 

194. hexamètres, 2^1. 

Symétrie des lignes, observée dans trochaïques, 232 , 233. 

les dédicaces , i66. iambiques , 234 » 23s- 

Sigma ayant les formes C et C, dans . — -«pentamètres, après un hexa- 

la même inscription , t6i. _ mètre, 187, 188- 

Noms propres qui se trouvent dans les inscriptions. 

' K-)fi*vfîteiy 249. 'A^w/of, 2o8. 

AipKuif, n5»'5^> ' 78,189,192. 'Afno(, 217. 

Aiotrof, iiû. Affuriof f 25 l. 

AiSim< , 248» ' Af-nufoliui , 249. 

AiKtue/tif , 178, 251. 'A^nrin , l 78. 

Axjm ou 'An/Mt, 174. 'AfTi/ûJbi^f, 178, 253. 

'Aas^îw/^oC , 250. 'Aaeuéf ( î ) , 224- 

'A/tt^eyina, 2^2. 'Af%ré((\), 225. 

A.Luyùd* ou AfMtùdiff Meoinon. 244- AouxitmoAuf, 

Arik^ ^tMAtvç , 173. Ati/itMa( ( M. )., ,24$. 

' A^Tuiia, 249. ' ' Aùfm\iH Ammrof, 25 1 . 

Arttiitiitç, a46; 'Açdor/«f, 245. 

• Aî'Wrwfi, 249. 'A;KMtt»V, 129 , iiiL 

AiwM^fltre't , i8o. ' • B^tA^^Ma ( levA/a) , 1 ^Q, 151, 137, 

Am^t^uriiif , 245. 161 , 175. 
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ooitCKf , non Bondvfi Loû^ 




Dor«f ( 2.f Ç7i( j , 14^. 


AnCia, Livie^ 166. 


B4C9t/o<, 246. 




B«ue*';tfof, ^5^. , 




rf/i«M«<, 19:5, 196. 


IMiiav^iiif, 24 7« 


rt^ro; ( K.A(tui^;af ) , 227 • 


Mtl'îfOdlU^Çy 244' 


All^MTSiiOf ( ItcAiOf ) y 5 ' ' 


M/rovKMVOf , 242, 24)- 


A^ort/fici ou £kit^otctç f 23C'. 


Mtt/ONf, 240. 


Ajorv«r«(, I29> 181 , 248 t ^$0, 253. 


Nix']aeM<', 252. 




N*>M-yç5tf , 242, 24?. 


£AfrOf, 250» 


vJt>t(XDlt0ICtro( , l2Qi 


Exwi^of, 250. 


OJitgp c ( AoJlueç ) , 24 5 • 


; W/tMf ( : J , 2JO. 


Ov/TBXf <rOf , 22U. 


*^>«'>tf » loi» 24s. 


n<tnrM(( ou IlAmof ) 24 5 ■ 




IKthAttflÇ f 2)4* 


Ei/0fC/of| 252. 


lletMet^ioç f 2^4- 






Ztireffr, 226. 






iia^rfaAOfi 210, 24?- 




liCt^Mlt 240. 


HpudMf, 240. 


rif 9pa>r<«tfef , 224- 


H^<wr(:J 129. 


niiA(«< , 25 3' 


Oto^higst , 2S (• 


riop^i/gxofi 248. 






efe^^Hr, 240- 


1171 Atuajcs , i_^0 , 240» 






lotfier, 247- 




2Ç0. 


l'v^f, 245. 


ïiaiACunç , 171 , iw7» 2*4 • 


Il ^ lÉlM ■ ■ À fl A# ^^AMi 

ZiCthtTfCtt lui j tri 2AorrrA 1 


ou KtMi;' , i^i- 


^S^ttm^ Vin 

2.WoltCL 1 1 70. 






KtÇoAÂC, 245. 


la^fiien, 192. 


KKcu/Jio( ( «f. ) , 2^9. 


TLova£iç, Suavis f i4$> 




2»/»i»r«V (î), 250. 


Ko^etTVC pour Kovo^^Ttc» 17B. 


S««vA7ef , 2^4- 


ILofiMoitatof ( Ka. ) > -2 ^0. 


sWiror, 2^3. 


jUftfMJht ( M. A. ), 250. 


2uvtno(, 247» 
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LuntÀ^d 253' 
TttircuwV» 247 . 

Ti'âur , père de Memnon , 177, 20^. 
Tmcunç, 249- 
Tcsuatôf, 244, 251. 
TptCvMxt, iOJ , 202. 20} , 205, 206 ■ 
^êKifinç, 1 60. 
inxiJkfMf, 248. 
*/'ftt«>f , 248. 
^ovhCla, 135, 138. 
^tvttmvKcini f |_j5, I j7. 
Xaipii/Mtt , 1 89. 
Xtt^Ceiç, 246. 

Ambibultis consul , 147. 
Antioch'ianus Pulcher, 248. 
Apronianus , z\<). 
Asidonia Calpa, 187. 
Calpumius {C), 2j6, 2}7. 
Cahinus ( Z,. Juntus ) , Liû. 
CamiliuSj 2^9. 
Cletnens ( Suedius ), i 22^ 
Domitianus Cas. Aug. 1 }1 , 1 32^ 
Epictetus, 249. 
^(f//x (/^</^> /'^O '98- 
Frontinus, 2^6. 
Funlsulana Vtttulla, 1 } 1. 
Gallicanus. 148. 
Hadrianus, 134» 192. 
Haniochus [M. Anicius), LliL 
Hateriut JVepos {T.), 134. 
Htlvius Lucanus { 7". ), 2 jg. 
Herennius ( /W. F. ) , 236. 
Hennogenes {Q' Al ), r82. 
Januarius, 252. 
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lanuarina, ibid, 
Leliut AJricanus {€.), 13 t. 
Licinius Pudens [S.), 13t. 
Lupus ( 7*. Julius ) , liL. 
M anius Haniochus , i48. 
Matnertinus ( Pttronius ), 185. 
Maximus , 23J , 236, 238. 
Mtssalmus, 198. 
Minxc'ia Rusùca , 127. 
Munaùa , 240. 

( F. /l/</</f ), I j2. 
A^w-o Carsar Aug. . 113» 
Nervaimp, Ctes., 134* 
PauUus consul, 249. 
Petron'ws, i84' — Secundus , 132. 
Primianus ( Aî. U. ) , 197. 
Priscus ( C VaUrius ) , 1 19. 
Pulchtr ( /tf . t/. Antiochianus ) . 
248. 

Script ianus Cornélius, 239. 
Serviauus , consul, 182. i8^ , 185, 
187, 

Severus [Septitnius), 197. 

Statilius Maximus , 192. 

Tadius Flaccus [Julius), consulaire, 

Tenax{/i. InstuUius), 1 19. 
Titianus , 148. 

Karu* ccnsul, l'Ai, 18 j , 185, 1 87. 

Titianus ( T. /"/. ) , 147, 148. 

Kwu* consul , i47- 

K<r«i { yl/, Anicius ) , 12^ 128. 

Viaticus, 187. 

K/afor ( L. Quintius ), 1 1^ 

FV^iw* Maximus ( C ) , 1 34- 
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Ituitx i 

Adrien visite Memnon , 149; — fait 
inscrire lui-même son nom » ibid.; 
— reste un mois à Thèbes, 151, 
190; — donne son nom à un mois, 
ih. 

Administraiion intérieure de l'E- 
gypte, exercée par les gens du pays, 

Aménophis , Aménoftès , Amé- 

nothph, &€.; noms égyptiens de 

Memnon, 58. 
Amenophium , palais d'Aménophis ; 

détruit, 52_, 25 5. 
Antée . général d'Osiris , 64. 
Antiochus , roi de Commagène, 175. 
Année du règne impérial au lieu de 

Tannée consulaire , 
Antonin , vint en Egypte à l'occasion 

d'une révolte, 
Apollonius de Tyane, regardé comme 

un dieu , ^4»2S7 ; — miracles , 

ib.i — sa biographie, opposée à 

l'Evangile, \b, 
Arabarque , fonction , 227 ; — titre 

de répistratège, L2^ 
Archidicaste , fonction qui se trans- 

mettoit de père en fils , lAi^ 
Balbilla ( Julia ) , auteur de quatre 

pièces de vers; probablement de 

la suite de Sabine , 164, lû.î ; — 

son affectation pédantesque ,\\\, 

sutv. 

Balbiltus, préfet d'Egypte, savant lit- 
térateur, ; — ué d'une femme 
du sang des rois de Syrie , i74< 



Bére'nicide » canton de Bérénice , 

126. 127. 
Calendrier égyptien dans les inscrip> 

tions grecques ; romain , dans celles 

romaines, 124. 

Callisirate ( Images de ) ; mauvais 
exercice de rhétorique , 36^ 204. 

Cambyse, brise le colosse, 172. 

Cambyse passott pour avoir mutilé le 
colosse, rj; — tradition récente, 
24 > 4o- 

Cernons d'Homère, 218 ; — de Vir- 
gile, 222^ 

Chrétiens , persécutés par Septime 
Sévère, 53. 

Claudium, portion du musée ajoutée 
par Claude , 219. 

Colosse rétabli par Septime Sévère, 
5^ 

Colosse de Memnon , entier jusqu'à 
l'an 22 avant J. C, , 20 - 24 ; — 
brisé par un tremblement de terre, 
2£ - 28j — rétabli par Septime 
Sévère, ii- J£; — pourquoi. 

Colosse (le) n'est Memnon qu'après 
l'ère vulgaire, 85. 

Colosses ( les deux } de la plaine , 
dont l'un est Memnon , 19. 

Colosse placé à Meniphis et à Méroe, 
par Phiiostrate , J2j 

Constantin , appelé tris-pieux par un 
païen, 243. 

Dadouque d'Eleusis, visite les sy- 
rioges , 2^ 
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Damis, biographe d'Apollonius de 
1 yane ; — ses absurdités , jO, 3 1 -, 
— et les mensonges , ^o, ^ 1 ; — 
copiés par Phtiostrate, , 256. 

Diodorc ne parle pas du colosse, 4^. 

Egyptiens ( les ) s'approprient et ar- 
rangent des fables grecques , 8i_i 
Si. 

Eméraudes ( montagne des ) , lifi. 
Épistratcge ( jurisdictlon de Q, 227. 

— — de la Thcbaïde, 227- 

de l'Heptanomide, 228. 

Éponymes ( jours ) , IQI. 
Ethiopie , Ethiopiens ; signification 
primitive de ces noms , 67 ; — la 
Fhénicie, ib. ; — en général FO- 
rient et le Midi , 63; — ancienne, 
toujours en Asie, 69; — puissance 
prétendue des Ethiopiens. 76. 
Germanicus, visite Thèbes, 11; — 

n'entend pas la voix , ^6. 
(îranit ( rochers de ) résonnant le 

matin, LCU - 106. 
Grecs ( les ) font des personnages avec 

des noms géographiques, 65. 
Hacma ou Hacmé, fille d'Antiochus, 
roi de Commagène, mère de Bal- 
billus, 175. 
Heptanomide (T) avoit son épistra- 

tège comme la Thébaïde, izJL 
Hermès Trismégiste , protecteur de 

la science et des médecins, 245. 
Hérodote ne parle pas du colosse, 42. 
Homère ( centons d' ) , 2&l^ 
Homériques ( poètes) , 219, suiv. 
Hypogées. V. Syringes. 
Inscriptions de Memnon ; travaux 
dont elles ont été l'objet , 113, 
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suiv. ; — observations générales, 
9- t8. 

Joppé ; siège de la fable de Persée et 

Andromède, 68. 
Julia Dorana , commande U vie d'A- 

poilontus À Philostrate, <^ 
Julien , veut relever fe paganisme , 

49. 

Mâcedon, héros grec, métanfiorphosé 

en fils d'Osiris, ILl 
Macrobiens d'Ethiopie ; fabuleux , 

il 

Manèthon ne parle pas de Memnon, 

42. 

Marc-Aurèle, vient en Egypte, 
Médecins, sous la protection de 

Thoth , 24s. 
Memnon , appelé Aménophh par les 

Égyptiens, ^ 
Aîemnonid , dénomination égyp- 
tienne de la partie libyque de 
. Thèbes , 6oj di - 64. 
Memnon , imploré comme une divi- 
nité, 184 ; — gardoit souvent le 
silence , 1 70 , 171; — invoque 
comme dieu, 234; — appelé "A/a- 
r«iSiif , 244. 
Memnon , sujet de poëmes postho- 
mériques, 6-, 69 ; — d'anciens 
ouvrages de l'art , ib. ; — Vestiges 
de ses expéditions ,70; — fils d'un 
satrape, ib. ; — ses travaux, ji^ ; 
— architecte prétendu, 22j — ses 
tombeaux, 73; — toujours Asia- 
tique avant Alexandre, 74 ; — 
depuis, Ethiopien, 2^ 2^ 22i — 
double , 8oi — traité comnie un 
dieu , 
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Memnones , peuple d'Ethiopie, rap- Osyniandyas (palais d'), imaginaire, 

proche de Memnon , 72, 

Metnnonia , se trouveni partout où Ovide ne parle pas. de la statue de 

sont les grands monuments com- Memnon, 44- 

mémoratif», lj j , 257. Ovidiani pueiœ , 22^. 

Memnonien ( cycle ), d'invention Pastophores d'Aménophis, 6j. 

posthomértque , 49» — surchargé Païens (les) recherchent et inventent 

successivement, ib., 72-76- des miracles, 48. 

Memnoniens (palais) imaginaires, Persée et Andromède; mythe d'a- 

7t. . bord asiatique, 68 ; — trans- 

Ménélas, frère de PtoUmée Soter, porté à Méroé,24j Zi: 

confondu avec le mari d'Ht léne, PétoUs, fils de Mnesthée, cnj Egyp- 

66. tien , 

Mea\tthis, bourgade près de Canope, Philosophes entretenus dans le mu- 

24-?. sée, i47- ^ 

Méroé, séjour imaginaire de Mem- Philostrate, dans sa vir d'Apollo- 

non, J2; de Persée et d'Andro- nius, copie Damis; — n'est point 

mcde; — appelée Cephta, 1^ une autorité historique, î2^ \\ ; 

Miracles d'Apollonius de Tyane, j4- — *^et ouvrage fut entrepri> contre 

Mois éponyme d'Adrien, igi. le christianisme, ^, ^ 256. 

Musée d'Alexandrie, 147,219, 220. Pierres sonons, 86, 87 \ — au lever 

Mystères très-saints d'Eleusis, 24 ^ du soleil , LOI, 104. 

Nectanébo ; son histoire , arrangée Platon, invoqué com me un dieu, 243. 

parles Egyptiens, 81. Pline; à quelle époque il rédige son 

Néron , à partir de son règne, les in:- ouvragi-, 82i 

cripttons memnontenoes commen- Pococke, ses copies des inscriptions 

cent, 11; — la renommée du co- memnoniennes , 6. 

losse s'étend, 47- Poètes homériques , 2 19 , suiv. 

Néocore» de Sérapis, 147- — : — rvirgiliens, iii^ 

Nilométre (inscripiioti du) , §97. ovidiens, 22V 

Nomes Hennonthiie et Latopolite, Polyen, auteur d'un livre sur Mem- 

sous le même stratège , 135 , 179, non , ^ 

. 189^ Porsenna (tombeau de), imaginaire, 

Onuphites ( nome), 12^ 22. 

Oracles , inspires par le diable, selon Préfet de l'annone, devenoit préfet 

les S S. Pères, 50. d*Égypte , 185, i8fi. 

Orestiade, famille de Comane, se Préfet de la Bérénicide , devenoit 

prétendoit issue d'Oresie, 251. épistratège, 05. 
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Proscynéma , au nom d'un autre, 
Quinte-Curce ; son époque, 2^ 
Reliques des anciens temples , 22. 
Sabine ( l'impératrice ) visite Mem- 
non , sans Adrien , 164, 165, 1 76 ; 

— ne l'entend pas la première fois, 
1^, 167, L20. 

Septirae Sévère, visite l'Egypte, j6j 

— n'entend pas Memnon , j8; — 
répare ou finit les monumens , 37; 

— rétablit le colosse , ihid. 
Septime Sévère , païen zélé , J2; — 

persécute les chrétiens , 
Sérapts ( le Grand ) d'Alexandrie , 

Son rendu le matin par des pierres 

graniques, 102, 106. 
Syringes de Thébes; visitées, à quelle 

époque, 24». 
Stratège des nomes, toujonn un 

Grec , 136. 
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Thèbes, habitée m/mi/o, i44- 
Thèbes, ravagée par un tremblement 

de terre , 26. 
7 hoth. V. Hennés. 
Tiihon , frère de Priam, ^o, JL. 
Tremblemens de terre , en Égypte , 

25> 26. 255. 
Valerius ( Julius) ; son ouvrage ', mau- 

vaise traduction du Faux Callis- 

thène, 

Ve«, prononcés par Memnon ; — 
absurdité, 2^ 50, ^ 

Virgiliani poeia; , 222- 

Voix de Memnon : ses caractères , 
99 - 102; — quand se fit-elle en- 
tendre , 44 > 4^ ; — se taisoit quel- 
quefois / ^8 , 25 , 36 ; — quand a- 
t-elle cessé , 46 - 52; — non pro- 
duit d'une fraude, 90-98 ; — cause 
naturelle , tm - uifi. 
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Pag- 1 1 1 IL col. 1 , L a , ajoutez : SeufiÂm^. 

P. »6_, col. 2, L 4j dans le Timée 
(p. Serran. - p. j_, Bekker ), lita: 
data le Timée ( p. ij^ Bekk. ) , le Crt- 
ti8s(p. 1;}, 155, Bekk. ) , et les Lois 
(III, I, p. 87, Ait. ) 

P. 48 , not. marg. Lt, >i , Use* .' 1 a. 

P. IL. col. a , L cypria^tta, lisez : 
poèmes cyprinqwt, 

P. 2£ > L térooh) . lisez .• témoins. 

P. } , I. 2± Suses ; lis. Suie. 

P. I o , I. 4, trtnte^inq : Ib. trate-sit. 

P. ^ n. col. 1 1 !• 3 . 2^0; lis. 4^. 

P. 7| » lii marg. zpS: lis. jc. 

P- 8; , L4j Ramessémm ; lis. RamessAm. 

P. 86j_ XL col. Li L itfj f . ; lis. p. jjj. 

P. loy, L >a, M. de Roztèrt Cattrilue au 
tniit, &c. ; lis. Al. deRezicre l'ateriheaux 
vihcuioHs de la pierre qui sr find ; mettez 
ici la Dote 1 de la page précédente. 
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P. 21» n* marg. p. 198 , lisez : p. 62. 

P. YT et 80^ tL maig. p. 180. lisez ■• p. }i. 

P. <ao, n, coi. a , legtonistFvlmiuea, lisex: 

legioiiis Fulminât. 
P. 141,1.7, XIV, lisez . XIX. 
P. 157, L i8j qui ajoute, Vuez: qui douue. 
P* L |, j'e'tois accompagné, lisez: 

j'itois accompagnée. 
P, aao, marg. L a, Phiiostr., lisez ; Philostr. 

Vit Soph. 
P. i}3,l. xxycat ce n'est qu'une ; lis. «r 

c'est une. 

P. 1 ii, L a , I^cocie; lis. de Pococke. 

P. r4i^ X/)y«; 11»- A,P)<ù; « L 2_. 

•îWÀw>A.âff«« ; lis. TOA«u>^£*v(rBu. 
P. iji, L aj, après %inç^my>fj ajoutez : 

Si on lit en même ttmps Kt M</. 

N. B. D»u» pluliruti noiti mirjirwle* , on « l»l»*é 
(ubtlMcr l'»|*oitr*phe en h»ui d» ietli«» 
mijutculct liHUqusnl l«» chanl* d# riliidc 
<U l OJyu«*. U Out I» ret(»n«h<T. 
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